Le journal du conseil régional du Languedoc-Roussillon
NOS RACINES 

EN 

SEPTIMANIE.
EPISODE 1

Des origines au VIIIe siècle

· environ - 400 000. Homme de Tautavel

· vers 600 av. J.-C. Fondation de Marseille et d'Agde.

· 122 av. J.-C. Conquête par les Romains de la Gaule méridionale (province de Transalpine).

· 118 av. J.-C. Fondation de Narbonne.

· 27 av. J.-C. La Transalpine devient la Narbonnaise.

· fin IIIe s. Christianisation.

· 412 Conquête par les Wisigoths.

· 473 Première mention écrite du nom septimanie.

· 719 Conquête de la Septimanie par les Arabes et priser de Narbonne.

A la croisée des chemins entre Méditerranée et Atlantique, péninsules ibérique et italique et Europe du nord, le Languedoc méditerranéen et le Roussillon ont été, et sont toujours, un carrefour privilégié recevant des apports culturels novateurs, venus enrichir le fonds autochtone.

De ce brassage de civilisations naquit une région exceptionnelle, dotée d'héritages multiformes encore palpables aujourd'hui, tant sur le territoire que dans les spiritualités et les traditions.

Or, une période charnière de son histoire est à l'origine de ce caractère exceptionnel : celle où la région s'appelait Septimanie.

Aux époques préhistorique et protohistorique, de nombreuses peuplades occupèrent la région, entre Rhône et Pyrénées. Aux Gaulois s'ajoutèrent les Ibères et les Ligures venus d'Europe occidentale qui se disputaient le territoire, tandis que Phocéens, Phéniciens et Carthaginois fondaient des comptoirs commerciaux sur la côte. Puis ce furent des Celtes venus de Belgique : les Volques Tectosages et Arecomiques.

Chaque peuple apporta savoir-faire, coutumes et culture : vers 6000 avant notre ère apparurent les premiers villages, tombeaux, tumulus, cairns et dolmens. Vers 2100 av. J.-C., la métallurgie fut importée dans les Cévennes, sans doute par des navigateurs phéniciens. Trois siècles plus tard, les Ligures construisaient maisons de bois et charpentes, plaçaient des sépultures individuelles sous la pièce d'habitation principale et dessinaient des ornementations géométriques. Vers 1500, les Celtes conçurent, quant à eux, des décors où hommes et animaux étaient représentés. Gaulois et Ligures se mélangèrent et bâtirent de grands oppida. Au IVe siècle av. J.-C., les Volques Arecomiques chassèrent ou soumirent les autres peuples et firent de Nîmes leur capitale, construisant leur oppidum sur le Mont Cavalier, l'une des sept collines surplombant la cité.

Le géographe grec Strabon et le naturaliste latin Pline l'Ancien, qui vécurent respectivement au Ier s. avant et au Ier s, après J.-C., mentionnent les vingt-quatre bourgades que gouvernaient alors les Volques depuis Nimes. Chaque peuplade s'organisait autour de son oppidum, tel celui d'Ensérune, refuge en cas de dangers mais aussi lieu où se tenaient les foires et les marchés, ainsi que les assemblées politiques et religieuses.

C'est alors que Rome, maîtresse de la Méditerranée après sa victoire sur Carthage et Corinthe, fut appelée par Marseille pour lutter contre une peuplade celte et finit par envahir la Gaule méridionale.

Entente cordiale

En 122 av. J.-C., les légions romaines firent la conquête de la Gaule méridionale, des Alpes jusqu'à Toulouse, des Cévennes aux Pyrénées. Ainsi fut créée la province de Transalpine, dont Narbonne, colonie de vétérans fondée en l18, devint la capitale.

Contrairement aux Grecs qui s'étaient contentés de commercer et de civiliser, les Romains eurent pour objectif d'établir une assise territoriale par des colonies de peuplement, l'organisation d'un réseau routier, l'exploitation économique du pays, le prélèvement de taxes et le recrutement d'auxiliaires militaires. La Via Domitia, route pavée qui suivait le tracé de la voie héracléenne empruntée par les Grecs et les éléphants d'Hannibal, devint l'artère principale de la Provincia. Remplacée aujourd'hui par l'autoroute A9, elle doit son nom à celui qui dirigea la conquête et organisa la nouvelle province romaine, le consul Cn. Domitius Ahenobarbus.

A son arrivée, César trouva des indigènes fidèles à Rome qui lui fournirent des troupes prêtes à lutter contre les Helvètes, les Vénètes puis contre Vercingétorix et ses alliés, vaincus en 52 av. J.-C, à Alésia. En 49, sa victoire sur Marseille qui avait eu le tort de prendre le parti de Pompée, son adversaire, permit à Narbonne de prendre la première place sur le littoral. César renforça alors la présence romaine dans le sud de la Gaule en fondant d'autres colonies, dont celle de Béziers, la Colonia Victrix Julia Septimanorum Baetarae, destinée aux hommes de la VIIe légion.

Selon certains historiens, ce sont ces vétérans, les Septimani, qui donnèrent, six siècles plus tard, à la fin du Ve s., leur nom à la province de Septimanie, devenue partie du royaume wisigoth. Cependant, le nom de Septimanie se rapporte plus vraisemblablement aux sept évêchés qui jalonnaient la province.

La culture romaine s'implanta si bien que la région devint la province de Gaule la plus profondément et la plus durablement romanisée. En témoignent l'urbanisme et l'architecture, mais aussi l'adoption rapide de la religion romaine.

La Via Domitia, le Pont du Gard, celui d'Ambrussum, les temples et l'amphithéâtre de Nîmes, les vestiges de Murviel-lès-Montpellier, la villa de Loupian et ses mosaïques sont ainsi des exemples célèbres parmi les apports inestimables de la civilisation romaine à notre patrimoine. En même temps, la population accepta spontanément le culte impérial, d'une part en reconnaissance de l’œuvre de pacification et d'organisation réalisée par l'empereur Auguste, d'autre part dans l'espoir d'obtenir de nouveaux bienfaits. Les habitants des cités assimilèrent très vite les dieux gréco-romains tels Mars, Mercure, Apollon ou Vénus, certains recouvrant des dieux celtiques réinterprétés à la romaine. Des temples s'élevèrent en leur honneur, voués en particulier à Jupiter, Junon et Minerve réunis dans la triade capitoline, « sainte patronne de toute colonie romaine » à laquelle on dédiait des Capitoles. Celui de Narbonne était colossal et digne de rivaliser avec le Capitole de Rome, rapporte le poète bordelais Ausone au IVe s. dans son Tableau des villes célèbres.

Cependant, en matière de religion, des traditions celtiques ne furent pas pour autant oubliées, les couches populaires restant fidèles à leurs divinités : Nemausus, maître de la Fontaine de Nîmes, les déesses Mères, idoles féminines garantes de la fécondité ou des dieux monstrueux, comme Tarvos Trigaranos, le dieu taureau tricornu, maître de la force pour les Gaulois.

Bientôt, un climat d'insécurité, courant à travers toute la Gaule depuis le IIIe s., modifia le paysage urbain de la région : les villes, comme Béziers, Narbonne ou Nîmes, construisirent des remparts qui protégeaient en partie l'agglomération.

En 412, après avoir pris Narbonne, les Wisigoths, peuple germain installé au service de Rome dans le Sud-Ouest, s'affranchirent de leur fidélité et étendirent jusqu'au Rhône le territoire qui leur avait été concédé. C'est sous leur domination que la Narbonnaise devint Septimanie.

Frondeuse

Le nom de Septimanie fut cité pour la première fois vers 473 dans une lettre de Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont, adressée à son cousin Avitus. Le texte montre l'importance de la région aux yeux du roi wisigoth Euric dans la guerre qu'il avait déclarée à l'empereur romain. Les Wisigoths avaient repris Narbonne aux Romains en 461 et se trouvaient alors maîtres d'un royaume allant de l'Aquitaine à l'Espagne, avec Toulouse comme capitale. A partir de ce moment, le nom de Septimanie fut largement utilisé pour désigner notre région, province du royaume wisigoth en pleine expansion et devenu indépendant à la fin de l'Empire romain.

Cependant, en 507, le roi wisigoth Alaric II fut battu par Clovis à la bataille de Vouillé et l'Aquitaine passa aux mains des Francs. Refoulés au-delà des Pyrénées, les Wisigoths gardèrent une seule possession en Gaule : la Septimanie. Cette dernière fut un temps administrée par Théoderic, roi ostrogoth et empereur romain qui protégea ainsi la Septimanie des ambitions des fils de Clovis.

Il mit en place une politique de mariages mixtes entre Ostrogoths et Wisigoths dans le but de les fondre en un seul peuple apte à faire face aux Francs beaucoup plus nombreux. Son petit-fils Amalaric tenta, par une alliance matrimoniale, de se lier à des rois francs mais l'entente échoua et la Septimanie fut envahie et pillée à plusieurs reprises par les Mérovingiens.

En 569, le royaume wisigoth s'organisa autour d'une nouvelle capitale : Tolède.

La Septimanie, quant à elle, occupait une position particulière, due tant à son éloignement géographique par rapport au gouvernement central qu'aux ambitions de sa noblesse qui se révolta à plusieurs reprises contre la monarchie et le clergé de Tolède.

En 587 , notamment , 1a conversion du roi Récarède au catholicisme déclencha de violentes réactions en Septimanie où la noblesse arienne se révolta, soutenue par le roi Gontran de Burgondie (Bourgogne). Sous l'influence du clergé de Tolède, Récaréde venait de rejeter l'arianisme jusque là pratiqué par son peuple et qui niait la divinité de Jésus. Le troisième concile de Tolède proclama officielle la religion catholique et le roi réprima les soulèvements afin de constituer un royaume uni par la même foi, au sein duquel Eglise et Etat partageaient le pouvoir.

Cependant, malgré l'unicité du roi, la Septimanie restait une province lointaine, excroissance du royaume hispano-gothique au nord des Pyrénées, région gallo-romaine de plaines prospères, largement ouverte sur la Méditerranée, le Rhône d'Arles et la Garonne, de Toulouse à Bordeaux. La noblesse romano-wisigothique de Septimanie, ambitieuse et indépendante, était prête à s'allier aux rois francs ayant des possessions en Aquitaine. Ce qu'elle fit lorsque le roi Swinthila associa son fils au pouvoir. En effet, très hostile à la monarchie héréditaire et centralisatrice mise en place à Tolède, la noblesse nationaliste, menée par le duc de Septimanie Sisenand, acheta l'alliance du Mérovingien Dagobert qui lui envoya des troupes. Ainsi fut détrôné le roi de Tolède, alors que le duc de Septimanie se faisait acclamer roi.

Au cours de la seconde moitié du VIIe s., dans un contexte de crise politique au sein du royaume wisigoth, éclata une nouvelle révolte de la Septimanie. Le roi Wamba, confia au duc Paul, un Hispano-Romain, la mission d'aller réprimer la révolte du comte de Nîmes qui s'était proclamé roi avec l'aide de l'évêque de Maguelone. Mais Paul, décidant de combattre le rebelle pour son propre compte, entra à Narbonne, se fit élire roi et sacrer par l'onction qui faisait de lui un souverain de droit divin. Le « roi oriental » perdit toutefois la guerre contre Tolède.

Solidarité

Le VIIe s, s'acheva sur une période de troubles en Septimanie, attaquée par les Aquitains et ravagée par une épidémie de peste. Face à ces épreuves, les hommes de Septimanie, quelle que fût leur religion, réagirent dans l'union et la solidarité et imposèrent leur mode de vie au gouvernement de Tolède.

En effet, les négociants juifs contribuèrent à aider le duc de Narbonne en oeuvrant pour relever la région appauvrie. En conséquence, le roi wisigoth Egica leur accorda un statut d'exception par rapport à la législation antijuive prise par les conciles de Tolède depuis 589. Voyant en outre, que ces lois n'avaient aucune prise en Septimanie, il finit par séparer sa province gauloise de ses possessions hispaniques et eut ainsi deux sortes de sujets juifs : ceux d'Hispanie, véritables esclaves, étaient contraints de recevoir le baptême et d'adopter la pratique chrétienne sous peine de décalvation, coups et exil ; en revanche, ceux de Septimanie bénéficiaient d'une tolérance certaine et de la liberté, grâce à la protection de hauts personnages et d'évêques. Ainsi, la communauté juive de Narbonne fut assez importante pour avoir le nom de ses responsables, les domini, inscrits sur une épitaphe datée de 688, où figuraient le chandelier à sept branches et la formule en hébreu « Paix sur Israël ».

Une nouvelle lutte opposant la Septimanie à Tolède déclencha, cette fois, l'effondrement du royaume wisigoth. En 710, Agila, gouverneur de la Tarraconaise et de la Septilnanie, fit appel aux Musulmans pour renverser le roi Rodrigue. Débarqués en Espagne prés de Gibraltar, Arabes et Berbères remportèrent une victoire décisive en 711, lors de la célèbre bataille du Guadalete. Les armées arabes prirent ensuite les principales villes, atteignant, dès 714, la vallée de l'Ebre. La Septimanie, assaillie à son tour, résista quelques temps puis finit par céder.

Partie excentrée du royaume wisigoth de la fin du Ve s. au début du VIIIe, la Septimanie manifesta à intervalles réguliers son caractère indépendant et insoumis vis-à-vis de Tolède. En même temps, elle continuait d'entretenir des contacts maritimes avec les pays méditerranéens. Ausone termine son éloge de Narbonne par l'évocation de son commerce lointain. Sulpice Sévère, dans ses Dialogues, souligne que, de Narbonne, il ne fallait que cinq jours pour gagner directement un port d'Afrique. Le port d’Agde, quant à lui, était toujours en relation avec l’Orient. Ceci explique la forte présence de colonies d’Orientaux dans les villes de Septimanie, notamment à Narbonne où vivaient, au sein d'une société à dominante romaine, wisigothique et chrétienne, Juifs et Syriens.

L’arrivée des sarrasins allait-elle perturber cet équilibre ?

EPISODE 2

Sarrasins et Francs

· 719. Conquête de la Septimanie par les Sarrasins et prise de Narbonne.

· 732. Victoire de Charles Martel près de Poitiers.

· 752-759. Pépin le Bref conquiert la Septimanie qui passe dans le royaume franc.

· 781. Charlemagne intègre la Septimanie au royaume aquitain.

· 800. Charlemagne sacré empereur à Rome.
· 865. Partage de la Septimanie en deux provinces.
En 719, les Sarrasins, nom don​né aux Musul​mans au Moyen-Age, envahirent la Septi​manie, prenant Narbonne, puis Carcassonne et Nîmes, malgré la résistance de la population et de la nobles​se romano-wisigothique. C'était en majorité des troupes berbères, renfor​cées par des Syriens et des Yéménites, commandées par l'émir Al Samh, gou​verneur de l'Espagne récemment conquise.

Leur présence en Septi​manie dura une quaran​taine d'années mais nous savons peu de chose sur cette période. Peu de traces ont subsisté et les Chré​tiens, en particulier les chroniques carolingiennes ont, par la suite, forgé l'image des Sarrasins rava​geant tout sur leur passage.

Tolérance

Or, l'ère musulmane fut plutôt heureuse pour les habitants de la Septimanie qui cohabitaient bien, quelles que soient leurs ori​gines, culture et religion. Selon les chroniqueurs arabes Ibn al-Athir et Al ​Makhari, des colons musul​mans s'installèrent en Sep​timanie et leur nombre fut en constante augmentation. Leur point d'ancrage le plus fort était Narbonne. Comme en Espagne, les conqué​rants firent preuve de tolérance en permettant aux gens du Livre, Juifs et Chrétiens, de pratiquer leur religion contre le paiement d'un impôt spécifique, la gyzia. L'Eglise de Nar​bonne bénéficia du régime de protectorat et la cathé​drale fut vraisemblable​ment partagée entre Chré​tiens et Musulmans.

Des accords politiques furent passés entre Musul​mans et seigneurs Goths, afin de renforcer la position des Musulmans en Septi​manie, dans un contexte de luttes pour le pouvoir entre Berbères et Arabes d'une part, Arabes syriens et Arabes yéménites, d'autre part. En outre, ces traités visaient à s'entendre pour faire face aux guerriers francs. Ainsi, la Chronique de Moissac, rédigée au XVe s., mentionne-t-elle un accord passé entre le wali ou gouverneur de Narbonne et le patrice Moronte, repré​sentant de l'autorité wisi​gothe, sans doute en Septi​manie orientale, en vue d'in​terdire aux Francs de Charles Martel de prendre la région située à l'Est du Rhône, l'actuelle Provence.

Union sacrée

Cependant, l'alliance entre Musulmans et Aquitains ayant été rompue, les pre​miers multiplièrent les raids depuis leur base de Narbonne vers l'Aquitaine et la vallée de la Loire. En 732, Charles Martel écra​sa les Sarrasins près de Poitiers. Il prit ensuite la tête des troupes franques devant les murs d'Avignon et massacra toute la gar​nison musulmane, avec ceux des habitants qui avaient rejoint le camp des Mahométans. En effet, Chrétiens et Musulmans s'étaient unis, sans dis​tinction de religion, contre « ces barbares venus du Nord ». Après la prise d'Avignon, les Francs assiégèrent Nîmes, Agde et Béziers. Là encore, Musulmans, Wisigoths et descendants des Gallo-​Romains se coalisèrent contre l'envahisseur. Blo​qués devant Narbonne en 738, les Francs s'en retour​nèrent, mettant le feu aux villes traversées au retour : Agde, Béziers, Maguelone et Nîmes, considérées com​me des points d'appui offerts aux Arabes, virent ainsi leurs fortifications détruites et leurs habitants massacrés.

Animés par leur désir d'ex​pansion territoriale, les Francs n'allaient perdre de vue ni la Septimanie musulmane, ni l'Aquitai​ne. Le duc d'Aquitaine Gai​fier convoitait aussi la Sep​timanie et attaqua Nar​bonne en vain. C'est alors que le fils de Charles Mar​tel, Pépin le Bref, décida d'intervenir.

Entrée dans le royaume franc.

En 752, le nouveau roi franc chassa les Sarrasins de Sep​timanie. Pépin négocia avec les « Goths» la « libé​ration» de Narbonne en 759 et accorda de grands privilèges économiques à son Eglise. La restauration du catholicisme, de ses églises, de son clergé face à l'Islam, constitua entre les Septimaniens et le roi des Francs un terrain d'en​tente solide. Après l'échec de l'expédition menée par Charlemagne vers Barce​lone et Saragosse et le désastre de Roncevaux, de nombreux Hispani arrivè​rent en Septimanie. Parmi eux, des moines, sûrs de recevoir la protection roya​le et animés par le puis​sant mouvement de réfor​me monastique inspiré par Benoît d'Aniane, fils du fidèle comte de Maguelo​ne. Pour favoriser cette immigration, Charlemagne développa le système d'aprision selon lequel tou​te personne occupant et tra​vaillant des terres incultes pendant trente ans en deve​nait propriétaire.

Devenue franque, menacée par des raids musulmans, la Septimanie fut intégrée par Charlemagne en 781 dans le royaume aquitain qu'il avait créé pour son fils Louis. Mais leur désir de « libérer» l' Hispania des Musulmans provoqua, en 793, une offensive de l'émir de Cordoue Al-​Hakam 1er jusqu'à l'en​ceinte de Narbonne dont il brûla les faubourgs. En 801, Louis le Pieux entra à Bar​celone et rétablit la marche hispanique. La Septimanie resta dans le royaume aqui​tain au IX- s., séparée de la Provence aux traités de Verdun (843) et de Meer​sen (870), le Rhône consti​tuant une frontière. Dès 865, la Septimanie, parta​gée en deux provinces, s'or​ganisa autour de ses deux capitales, Narbonne et Bar​celone.

Au X- s., dans l'Europe des empereurs saxons, la fron​tière occidentale de l'Em​pire empiéta sur la rive droite du Rhône et forma quelques enclaves en Sep​timanie autour d'Agde, Béziers, Carcassonne et en Roussillon.

Carrefour des idées et des marchands

À cette époque, la Septi​manie était un carrefour d'échanges culturels et commerciaux entre les pays européens et orientaux, et l'émirat omeyyade de Cor​doue fondé en 756 par Abd er Rhâman. Celui-ci avait gardé et continué d'entre​tenir des marchands juifs et grecs, ainsi que des savants et « philosophes» ou théo​logiens chargés d'instrui​re les prosélytes.

Dès le IX- s., de riches marchands juifs, dits Radanites, suivaient des itinéraires passant tous par Narbon​ne, soit terrestres et reliant l'Espagne, par la France et la Germanie, au pays des Khazars entre la Mer Caspienne et la Volga, soit maritimes, tant au nord par les côtes d'Italie méridio​nale, l'Egée et Constanti​nople, qu'au sud par les côtes d'Afrique du nord, Le Caire, la Palestine, Antioche et Bagdad. Un juif anonyme rassembla les don​nées utiles à ces longs voyages dans un livre, le Yosippon, traduction en hébreu d'un ouvrage géo​graphique latin enrichi par des renseignements récents. Au X- siècle, de nombreuses lettres de notables juifs, trouvées dans le dépôt d'ar​chives de la Genizah au Cai​re, révèlent l'ampleur de leur activité et de leurs relations diplomatiques, notam​ment avec l'empereur de Constantinople et le roi des Khazars Joseph, converti au judaïsme.

La Septimanie représentait donc à ce moment un milieu économique, religieux et culturel exceptionnel dans tout l'Occident germanique contemporain. Grâce au voisinage du brillant émirat de Cordoue, mais surtout au passé romain de l'an​tique province de Narbon​naise. Ces cinq siècles au cours desquels la Gaule méridionale se romanisa forgèrent le caractère par​ticulier d'une province qu'aucun des grands royaumes barbares issus des invasions germaniques ne put absorber, que ce soit celui des Wisigoths de Tolè​de ou celui des Francs de la dynastie mérovingienne.

Quant à l'invasion musul​mane, elle n'avait pas abou​ti à une véritable conquête de la Gaule wisigothique. Au contraire, elle lui avait redonné le rôle joué par la Narbonnaise antique, celui de lien entre l'Espagne orientale et les pays aqui​tains tant au sud de la Loi​re qu'à l'ouest du Rhône, prolongé par la Saône jus​qu'au Rhin.

EPISODE 3

IXe - XIe siècles 

Un portrait contrasté

Une nouvel​le fois, la Septima​nie avait changé de mains.

Dominée par les Francs, attaquée par des hordes venues des quatre points cardinaux, elle entra, au IXe siècle, dans une période troublée. L'affaiblissement de l'au​torité royale et l' éclate​ment du pouvoir aggravè​rent l'insécurité. L'Eglise tenta alors d'étendre sa protection sur les plus démunis, tout en agran​dissant son patrimoine.

Politique, économie, rôle de l'Eglise et activité cultu​relle: comment et dans quel cadre les habitants de Sep​timanie vivaient-ils autour de l'an Mil?

Septimanie ou Gothie

A la fin du IXe siècle, la Septimanie, divisée en deux provinces, s'organisait autour de ses deux capi​tales, Narbonne et Barce​lone. Le territoire septi​manien franchissait les Pyrénées et englobait les comtés catalans. Celui d'Urgel, par exemple, est à plusieurs reprises situé dans un regnum Septimaniae.

La Septimanie était de plus en plus désignée du nom de marquisat de Gothie ou Gothie, appellation employée autant pour le Languedoc que pour la Catalogne. Afin de souli​gner peut-être les origines gothique et romaine des habitants, fortement hos​tiles aux Francs dévasta​teurs de la reconquête caro​lingienne.

Ainsi, au Xe siècle, Borrel de Barcelone se faisait-il appeler dux Gothiae, titre symbolique rappelant le caractère gothique de son comté. L'affirmation des racines gothiques face au nouveau maître franc signait une volonté d' auto​nomie qu'avait déjà mani​festé la Septimanie pendant toute la durée de la monar​chie de Tolède (cf. épiso​de 1).

Charlemagne organisa l'ad​ministration de son vaste royaume. Il mit en place un serment de « vassalité» pour s'assurer de la fidéli​té des comtes. Des missi dominici ou « envoyés du maître », sorte d'inspec​teurs ambulants, les surveillaient. Les comtes étaient secondés dans la guerre et l'exercice de la justice par les vassi dominici, « vassaux du maître»qui recevaient un domaine en échange d'un serment.

Paix franque et insécurité

Le système politique et administratif était donc fondé sur des liens d'hom​me à homme. En cela, il différait des traditions de l'administration romaine encore vivantes dans la région. Les Francs étaient alors des maîtres étrangers qui occupaient les fonctions clés, même si des Goths figuraient parfois au rang des comtes, comme Bellon, à Carcassonne.

Charlemagne décida de laisser aux populations l'usage du droit wisi​gothique. Mesure qui rendit plus acceptable la domi​nation étrangère. Dans l'en​semble, la Septimanie res​ta fidèle au roi et fournit des contingents à ses armées.

Commença alors une ère de paix, la « paix franque ». Mais elle fut de courte durée, interrompue, dès avant la fin du règne de Charlemagne, par les pirates sarrasins. Depuis les côtes espagnoles, ces derniers attaquaient îles et littoraux, notamment en Italie et en Provence. La Septimanie, moins riche, subit seulement les contre​coups de ces raids. Elle fut aussi la proie des incur​sions normandes. Après avoir contourné l'Espagne, les « hommes du Nord» rejoignirent les côtes et ravagèrent sans doute Elne et Nîmes, avant de séjour​ner en Camargue. Autre fléau, les raids des cava​liers hongrois déferlaient depuis le Danube. Ils atta​quèrent la région, du pays nîmois jusqu'en Catalogne. Si les pays languedociens souffrirent moins que d'autres de ces expéditions, celles-ci eurent pour consé​quence l'affaiblissement du pouvoir franc. Ce qui entraîna une insécurité généralisée et un climat de violence dont furent sur​tout victimes les paysans, soumis aux abus et que​relles des grands.

Vers la féodalité

Les Carolingiens étaient désormais incapables de maintenir leur pouvoir sur un empire aussi vaste. Quelques grandes familles comtales s'en saisirent, relayées par une foule de petits potentats locaux. En Septimanie, à la fin du IXe siècle, l'autorité roya​le était quasiment inexis​tante.

Mais le pouvoir des comtes tendait, lui aussi, à s'af​faiblir. Car, pour gérer leurs possessions, ils faisaient appel à des vicom​tes qui prétendaient à l'in​dépendance.

Les vrais maîtres étaient désormais les chefs locaux, vicomtes, évêques, grands propriétaires ou abbés.

Autour de l'an Mil, la Sep​timanie vit se dresser de plus en plus de châteaux qui ponctuaient ses pay​sages, tandis que la puis​sance des châtelains aug​mentait. En effet, au XIe siècle, s'organisaient au plan local des structures féodales: une classe de guerriers se rassemblait dans la clientèle et le com​pagnonnage du maître de château ou de son repré​sentant, le châtelain. Les paysans aisés entraient au service des sires qui les récompensaient par des parts de taxes ou par des distributions de terres fis​cales publiques. Ce système de fief proliféra.

En Catalogne et en Septi​manie, les serments de fidé​lité de ces nouveaux vas​saux aux sires étaient très contraignants. Il s'agissait d'un service personnel, authentique féodalité.

Cadre de vie

En Septimanie, la culture romaine avait laissé des traces, notamment à tra​vers l'urbanisme et les ins​titutions municipales. La cité antique restait un modèle de civilisation avec ses trois pôles, politique, économique et religieux. Les vestiges de monuments publics et de spectacle, les fortifications et basi​liques paléochrétiennes évoquaient l'Antiquité. A Nîmes, l'amphithéâtre atti​rait les hommes dans son voisinage. Le goût de l'an​tique perdurait: on réuti​lisait les bâtiments ou on les copiait.

A la campagne, même continuité. Les hommes s'organisaient au sein des grands domaines romains ou villae, auxquels ils ajou​taient tour et lieu de culte. Il existait aussi de petites propriétés indépendantes, des cabanes et habitat épars sur clairière cultu​rale. À partir du Xe siècle, le village apparut, avec ses maisons centrées sur l'église et le cimetière pa​roissial.

Toutefois, urbain ou rural, le cadre cachait souvent une réalité plus âpre. La tendance était au déclin agricole. Les villes, repliées à l'abri de leurs murs, com​me Narbonne ou Nîmes, s'étaient en partie vidées de leurs habitants. Ceux-​ci se regroupaient quel​quefois à l'extérieur autour d'abbayes ou d'églises qui furent plus tard le point de départ des faubourgs. La population était soumise aux comtes, vicomte et évêque qui se disputaient le périmètre urbain.

Dans cette société sans gou​vernement véritable, c'est l'Église qui tenta d'appor​ter ordre et paix.

Le rôle de l'Eglise

Invasions et troubles eurent des conséquences sur le patrimoine et la discipline de l'Eglise. Toutefois, la construction de monastères se poursuivit. En 990, par exemple, Frotaire, évêque de Nîmes, fonda l'abbaye féminine Saint-Sauveur de la Font.

La plupart des églises virent leur patrimoine se développer grâce aux donations que les hommes faisaient pour le salut de leur âme. Par leur richesse, les évêchés étaient de véritables principautés. Ainsi Lodève, sous l'évêque Fulcran, de 949 à 1006.

Les humbles venaient chercher la sécurité auprès des églises. Pour tenter de la garantir, des conciles réunissant prélats et grands laïques condamnèrent les pillages, vols et réqui​sitions des biens de l'Egli​se, des paysans et des mar​chands. Les chevaliers, for​cés de restituer ces biens, étaient contraints à des ser​ments de paix. En 1027, le concile de Toulouges en Roussillon introduisit l’idée de la Trêve de Dieu impo​sant la paix du samedi après-midi au lundi matin. Pour protéger un monas​tère, l'Eglise pouvait en faire don à saint Pierre, resserrant ainsi ses liens avec Rome. Cette pratique eut cours en Septimanie, puisqu'en 878, le pape Jean VIII reconnut l'abbaye de Saint-Gilles (Gard) com​me propriété de l'apôtre.

La vie culturelle

La Septimanie ne fut guère touchée par la Renaissance carolingienne. Elle comp​tait alors peu d'écoles ou de bibliothèques. Cepen​dant, dès le VIIIe siècle, les manuscrits, enluminés ou non, fleurissaient. Ceux-ci avaient souvent un carac​tère de relique, d'où leur notoriété. Sans compter que certains étaient un don de Charlemagne ou de son fils Louis le Pieux aux saints fondateurs Benoît d'Ania​ne ou Guilhem de Gellone. L'activité artistique était vive. Les églises se multi​pliaient: cathédrales à Nar​bonne ou Lodève, humbles sanctuaires de village, com​me à Quarante, dans l'Hé​rault. Les sculpteurs leur offraient, depuis la fin du IXe, des tables d'autel caractéristiques: en mar​bre, rectangulaires et creu​sées en évier, elles pré​sentaient un rebord mou​luré avec des lobes en arc de cercle destinés aux pains de la communion. On en a conservé à Capestang, Cor​neilhan ou encore Sauvian. La culture romaine perdu​rait, par l'urbanisme et l'architecture, mais aussi à travers l'application du droit romain. Les sujets wisigoths d'origine romai​ne le pratiquaient toujours. Docteurs et experts en droit succédaient aux lettrés du VIIe siècle.

C'est à cette époque que naquit la langue d'oc (du latin de hoc). Le latin clas​sique s'estompait, déformé par la langue parlée. Peu à peu, les scribes se mirent à écrire en langue vulgaire. Le premier acte écrit date de 1002. Le sud de la Fran​ce se distingua de la moitié nord, de langue d'oïl (hoc ille), où s'opérait un retour à la culture romaine.

Des signes de renouveau venaient donc éclairer ces temps troublés. Dans cette période de gestation, l'épa​nouissement qu'allait connaître la Septimanie à partir du Xie siècle se préparait.

Texte des Evangiles dans la traduction de saint Jérôme, copié au couvent de Chelles (Seine-et-​Marne), dont l'abbesse, Gisla, était la sœur de Charlemagne. Cet évangéliaire de la fin du VIIIe s. fut apporté par Guilhem lorsqu'il quitta la cour de Charlemagne en 806 pour fonder l'abbaye. On voit ici un tableau des canons évangéliques sous des arcatures. Manuscrit MS 3. Médiathèque d'Agglomération Émile Zola, Montpellier.

Sur le nom de Septimanie

Le mot Septimanie est lié au chiffre « sept » et, selon l'opinion la plus communément admise, il fut de plus en plus utilisé en considération des sept cités épiscopales Narbonnaise

communément admise, il fut de plus en plus utilisé en considération des sept cités épiscopales de la Narbonnaise Première: Narbonne, Toulouse, Agde, Béziers, Nîmes, Lodève et Uzès.

Le même type d'appellation existe pour la région d'Eauze, en Aquitaine, désignée comme Novempopulanie, en raison des neuf peuples qui la composaient.

Après la bataille de Vouillé qui, en 507, réduisit en Gaule le royaume des Wisigoths à la Septimanie, celle-ci fut amputée par les vainqueurs Francs des cités de Toulouse et d'Uzès. De même, Lodève fut-elle quelque temps conquise par eux. C'est alors que furent érigées en cités Carcassonne, Elne et Maguelone. Ainsi était maintenu le fameux nombre sept. Malgré la récupération de Lodève au bout de quelque temps et l'existence dès lors, de huit cités dans l'ancienne Narbonnaise, le nom de Septimanie fut conservé et utilisé dans les documents jusqu'au début du XIIIes.

Plusieurs autres hypothèses, aujourd'hui pratiquement abandonnées, ont été avancées pour expliquer l'étymologie du terme de Septimanie : 

· origine du nom en langue barbare gothique : see-mans ou setemans, ce qui sjgnifierait « habitants de la côte » ou « habitants des pays côtiers 

· septem moenia, c'est-à-dire « les sept villes entourées de remparts »

· septimiani, « les fidèles de l'empereur Septime Sévère », reconnaissants de ses bienfaits en Narbonnaise qui aurait pu prendre le nom de Provincia Septimiana

· allusion aux Septimani, soldats de la 7e légion installés en colonie à Béziers par Jules César, etc.

L’abbaye de Saint-Guilhem-le-Désert

Après sa participation à la prise de Barcelone, Guilhem, cousin de Charlemagne, retrouva en Septimanie son ami Benoît, fils du comte de Maguelone. Celui-ci s’était fait moine et avait fondé un monastère à Aniane. En 806, Guilhem décida de fonder un monastère non loin de là, à Gellone. Dépendant d’Aniane au début, il s’en détacha au Xe siècle et les deux abbayes furent vite rivales. Préféré par le pape à la fin du Xie, Gellone entreprit des constructions et vit prospérer ses affaires économiques. Le culte de saint Guilhem était très populaire et, grâce à l’importance de ses reliques, l’abbaye était une étape majeure sur la route de Compostelle. La nef et la crypte, où se trouvaient le tombeau du saint, datent du Ixe siècle. L’abbatiale romane fut construite du Xie à 1076, date de la consécration du maître-autel.    

ÉPISODE 4

XIe - XIIe siècles 

Effervescence en Septimanie
Au XIe s'ouvrit une période de croissance en Septimanie. La population augmentait dans des campagnes assainies et productives, et au sein des villes. Les activités commerciales s'intensifiaient le long des axes de communication . Les hommes aspiraient à une spiritualité plus profonde.

Paroisses, pèlerinages, cloîtres et chapiteaux témoignaient de cet élan religieux. Tandis que dans les demeures seigneuriales, les troubadours chantaient l'amour courtois.

Croissance économique

Une intense activité animait les territoires de Septimanie. A la campagne, on défrichait pour étendre les cultures. Alors que le vignoble narbonnais retrouvait son antique importance, un vignoble nouveau s'établit sur les terres sèches entre Rhône et Hérault. Partout, l'olivier progressait. Froment et orge étaient si abondants que leurs prix chutaient.

Les troupeaux d'ovins et de porcs occupaient plateaux caillouteux et garrigues, tandis que les bovins aidaient à la traction pour le travail rural.

Depuis la fin de la piraterie sarrasine, la zone côtière se peuplait. Les hommes luttaient contre les marais, les lagunes et les étangs de l'intérieur, comme Marseillette et Capestang. Des champs dessinèrent une étoile sur l'ancien étang de Montady, au pied de l'oppidum d'Ensérune. Près des rives du Rhône, on s'efforça, par des digues, de dégager de la « palud » quelques terres fertiles.

L'essor de la production appela celui du commerce.

Les routes s'animèrent : la Voie Domitienne, mais aussi les vieux chemins reliant les villages. On transportait le sel par le cami salinié, de Frontignan aux abords de Nîmes. Les pèlerins de Compostelle empruntaient le cami roumieu à travers Montpellier, Fabrègues, Gigean. Les produits s'échangeaient sur les marchés et les foires.

Dans les ports catalans et languedociens, des hommes construisaient des nefs et participaient au trafic méditerranéen. Les activités sortaient ainsi de l'emprise des marchands génois ou pisans.

Dans les villes, l'artisanat était en expansion : meunerie à Narbonne et à Nîmes, industrie des cuirs à Montpellier et Lodève, draperie. A quoi s'ajoutait l'activité minière. La production d'argent, autour de Bédarieux ou Le-Vigan, alimentait les ateliers monétaires, nombreux en raison de la décomposition des pouvoirs. Circulaient alors la monnaie du comte de Melgueil (Mauguio) et des monnaies locales frappées à Carcassonne, Narbonne, Béziers ou Saint-Gilles.

Essor urbain

Les villes anciennes, comme Nîmes ou Narbonne, se réveillèrent et virent leur population augmenter.

Devenues, autour de l'an mil, de grosses agglomérations rurales, elles abritaient clercs, juristes, ouvriers, boutiquiers ou soldats. La plupart des citadins restant proches de l'agriculture, les villes étaient entourées de jardins, champs et petits élevages.

Des villes nouvelles sortirent de terre, sous la protection d'un monastère ou d'un château. Ainsi Saint-Pons-de-Thomières, Beaucaire, Saint-Gilles ou Montpellier.

Ces villes étaient souvent fondées sur des hauteurs, signe de leur militarisation. Les chevaliers contrôlaient le pouvoir municipal. Leurs maisons fortifiées symbolisant leur puissance et leur prestige.

Avec l'épanouissement des villes naquit une société nouvelle. Sa caractéristique essentielle : la liberté individuelle, octroyée par les seigneurs afin de favoriser l'afflux d'immigrants. Les citadins pouvaient devenir propriétaires du sol, moyennant le versement d'une taxe.

Pour défendre les avantages accordés par le seigneur, les hommes se regroupèrent par corps de métier : on connaît les changeurs de Saint-Gilles ou les teinturiers de Montpellier.

Vivaient aussi dans les villes des Sarrasins et des commerçants italiens, maîtres du commerce international.

Dans un vaste mouvement d'émancipation, les villes se dotèrent d'une administration propre : les consulats, inspirés de ceux des communes italiennes. Un collège de consuls exerçait les fonctions équivalentes à celles d'un maire. Les citadins veillaient ainsi eux-mêmes à l'intérêt de la communauté.

Entre réforme et hérésie

L'Eglise, très active, s'efforça de maintenir la paix : la trêve de Dieu fut étendue du mercredi soir au lundi matin, alors que la paix de Dieu protégeait les clercs, les femmes, les paysans et les marchands.

Elle initia aussi une réforme dite « grégorienne », du nom du pape Grégoire VII.

L'objectif était notamment de dégager l'Eglise de la tutelle des grands grâce à l'appui de la papauté, et de lutter contre le mariage et la débauche des clercs. En Languedoc, les liens entre souverains et papauté furent parfois très étroits : en 1085, Pierre, comte de Melgueil, reconnut tenir du pape en fief tous ses biens.

Vers l100 apparurent en Languedoc les Ordres nouveaux : Hospitaliers de Saint-Jean et Templiers, chargés de l'accueil des pèlerins et de la défense de la Terre Sainte. Ces moines chevaliers vivaient dans des commanderies. Nombreuses en Languedoc, on en connût à Saint-Gilles, Nîmes, Montpellier, Pézenas...

En ville, des centres de piété, les chapitres, virent le jour. Ils étaient constitués de corps de chanoines desservant d'importantes églises. Leur idéal était de vivre comme les apôtres, en communauté et en renonçant à leurs biens.

En même temps, vie solitaire et grande pauvreté attiraient de plus en plus de fidèles. Les fondations de paroisses se multipliaient pour répondre aux nouveaux besoins spirituels des laïques. Les pèlerinages les menaient à Compostelle, Rome ou Jérusalem, suivant parfois la croisade.

La réforme induisit une attitude critique envers le clergé et l'attrait pour le rigorisme moral dériva parfois vers des courants qualifiés d'hérétiques.

Suivant à la lettre l'Evangile, les hérésies rejetaient comme superstitions l'adoration de la Croix, la communion et la messe, le culte de la Vierge et celui des reliques, le baptême des enfants. Elles condamnaient les compromissions et faiblesses du clergé, la corruption du monde. Nées en Champagne, Aquitaine et Italie, les hérésies, fondées sur le dualisme Bien/Mal, gagnèrent le Languedoc au XIIe s.

Le catharisme opposait l'âme pure de l'homme et le monde mauvais, Dieu créateur de l'âme et Satan auteur de ce monde. Les fautes des hommes ne sont pas volontaires, mais prouvent l'empire que Satan exerce sur eux. Ceux qui ont rejeté son influence sont accueillis parmi les Purs ou Parfaits. Leur indulgence envers le peuple fit le succès des Cathares. Ceux-ci s'organisèrent en Eglise. Si la zone la plus touchée se situait entre Albi, Toulouse et Carcassonne, elle débordait vers la Catalogne. En revanche, le Languedoc oriental resta dans l'orthodoxie.

L'art, l'instruction et la culture

Austérité et pureté des âmes eurent un écho sur l'architecture. Aux XIe et XIIe s., le premier art roman, d'origine méditerranéenne, apparut en Languedoc. En témoignent les églises de Saint-Guilhem ou de Saint-Martin-de-Londres.

Puis le besoin d'édifices plus spacieux se fit sentir, à cause de la croissance démographique et des pèlerinages. On construisit aussi des églises fortifiées, surtout sur le front de mer, comme à Maguelone ou Agde. La sculpture, influencée par le califat de Cordoue ou le passé gallo-romain, égaya les monuments religieux, avec décor végétal, sirènes, centaures et animaux. Les cloîtres romans du Roussillon tels Serrabone et Elne furent construits à cette époque.

Au même moment, la poésie lyrique des troubadours fit de la langue occitane l'une des grandes langues littéraires du monde. Les poètes glorifiaient la « dame » qui leur inspirait un sentiment noble. Pour autant, l'amour qu'ils chantaient n'était pas platonique. Ainsi s'élabora dans les cours un art d'aimer, dit « courtois », inspiré pour certains de la poésie hispano-arabe ou des pièces para-liturgiques du XIe s.

Les écoles se multiplièrent.

Dès le XIIe s., les écoles de médecine de Montpellier eurent une large réputation. Les premiers médecins, tels Rinaldo et Salomon Mathieu, s'étaient formés à Salerne en Italie.

Ces « écoles de physique » bénéficiaient de la liberté d'enseignement. Des médecins juifs ou musulmans pratiquant la médecine arabe initièrent les Languedociens à une médecine de pointe, dont la dissection.

L'enseignement du droit romain, avec notamment Placentin, illustra Montpellier. Des notaires publics officiaient dans les villes. Règles romaines et usages locaux cohabitaient.

Enfin, au sein des communautés juives, naquit en Languedoc la Kabbale, l'un des principaux courants de la mystique juive médiévale.

La région, aux XIe et XIIe, donne une impression d'effervescence dans tous les domaines : politique et administratif, religieux, éducatif, culturel. Tout bougeait sur un territoire pour l'instant indépendant du lointain souverain, mais qui participait aux échanges internationaux et qui était engagé dans les affaires politiques européennes. .

À suivre...

Des villes nouvelles : Saint-Gilles du Gard, Montpellier et Perpignan

Sur le tombeau de Saint-Gilles s’éleva une abbaye rattachée à Rome par le pape Jean VIII en 878. Des pèlerins attirés par les miracles opérés dans le sanctuaire, alimentaient un marché qui devint foire internationale au début du XIIe siècle. Les produits régionaux, vin, blé, sel ou poissons, côtoyaient des étoffes de laine et les soieries, épices et parfums importés d’Orient par les marchands italiens. Une petite ville pris naissance et se dota d’églises, d’une enceinte et d’un château comtal.

Montpellier, mentionnée pour la première fois en 985, trouve son origine dans la donation par le comte de Melgueil au seigneur Guilhem d’une terre située à Montepestelario (mont du pastel ?). Là aussi, des pèlerins affluèrent vers le sanctuaire de Notre-Dame, étape sur le chemin de Compostelle qui devint un lieu d’échanges commerciaux et financiers. Une première agglomération s’organisa autour de l’église Saint-Firmin. La colline voisine de Montpellier et, propriété de l’évêque de Maguelone, se peupla autour de l’église Saint-Denis. Au XIIe s., la croissance de la population nécessita d’élargir l’enceinte dont il reste la Tour des Pins. Vers 1180, le sol urbain couvrait environ 40 hectares sur lesquels vivaient entre 5000 et 6000 habitants.

Simple villa romaine, Perpignan devint un nouveau centre politique et administratif, après avoir supplanté la cité ruinée de Ruscino. Choisie comme résidence par les comtes du Roussillon, elle était située au carrefour de plusieurs axes de communication entre le Languedoc et l’Espagne.


ÉPISODE 5

XIIIe -XVe siècles

Un carrefour économique et culturel

Croisade contre les hérétiques, nouveaux ordres religieux, inquisition : l'Eglise fut active en Languedoc au cours des trois derniers siècles du Moyen Age. La région était alors divisée entre les royaumes de France, d'Aragon et de Majorque.

La croisade "albigeoise" 

Le terme d'« Albigeoise » pour désigner la croisade contre les Cathares dans le Midi est impropre. On croyait alors que l'hérésie avait pris corps dans la région d'Albi. A la fin du XIIe s., le courant hérétique progressa en Languedoc, Provence et Catalogne. Il influençait bourgeois des villes, marchands et nobles. Le pape Innocent III incita à la répression : missions de prédication, excommunication, confiscation de biens. Tous les moyens furent mis en oeuvre pour lutter contre ce crime qualifié de lèse-majesté. En 1208, le meurtre du légat pontifical Pierre de Castelnau, moine de l'abbaye de Fontfroide, par un écuyer du comte Raimond VI de Toulouse, mit le feu aux poudres.

Innocent III exploita l'incident : il ordonna au roi de France Philippe-Auguste de saisir les terres des excommuniés et d'établir un programme de déportation. En même temps, il lança un appel à la croisade. Des milliers de chevaliers du Nord se regroupèrent autour de Simon de Montfort, baron d'Ile-de-France. Ils s'élancèrent contre Raimond Roger Trencavel, vicomte de Béziers, Carcassonne et Albi. En juillet1209, Béziers fut assiégée et sa population, solidaire des Cathares, fut massacrée. Carcassonne tomba à son tour et son vicomte fut remplacé par Montfort, qui prit aussi le titre, de comte de Toulouse. A sa mort, son fils fit appel au roi de France Louis VIII pour l'aider à vaincre les dernières résistances. C'est ainsi que les Capétiens prirent pied dans la région.

Ordres mendiants et Inquisition

Afin d'éliminer complètement l'hérésie, l'Eglise se dota d'un nouvel instrument de répression : l'inquisition. En1233, Grégoire IX créa par une bulle pontificale le tribunal d'Inquisition. Le terme d'inquisition désignait l'enquête menée par le juge qui interrogeait des témoins sous serment ; la question ou torture pouvait être employée.

Ce tribunal exceptionnel, dirigé par la papauté, fut confié aux Frères Prêcheurs. Guidés par Dominique, ceux-ci s'étaient organisés au XIIIe s. A cette époque, plusieurs communautés religieuses avaient vu le jour : les Frères Mineurs, disciples de François d'Assise, les Ermites Augustins ou encore les Frères du Mont Carmel. Ils vivaient d'aumônes d'où leur nom d'ordres mendiants. Montpellier eut son premier couvent de Frères Prêcheurs en 1220, Narbonne en 1231, puis Béziers et Carcassonne.

Le tribunal d'Inquisition ordonnait des peines allant de l'excommunication à la prison, des pénitences à la confiscation de biens. Le condamné pouvait être remis à la justice civile ou bras séculier et risquait alors la mort sur le bûcher.

L'Inquisition arriva vite dans la région : dès 1235 en Roussi11on . E n même temps, à Perpignan, on construisit un quartier, le Call, réservé à la communauté juive.

La population et les consuls acceptèrent mal les méthodes employées par les Frères. Mais peu à peu, après un siècle d'existence, l'hérésie disparut de la région.

En 1255, le dernier bastion cathare, Quéribus, se rendit. Le Languedoc redevint une province orthodoxe et la culture chrétienne s'épanouit.

Entre France, Aragon et Majorque 

A partir de la fin du XIIe s., la région fut écartelée entre plusieurs principautés. Le comté du Roussillon fut légué au comte de Barcelone et roi d'Aragon. Pierre Ier (Pierre II d'Aragon), qui régna de l196 à 1213, fit de Perpignan la première ville communale des pays catalans. En 1204, son mariage avec Marie de Montpellier, la dernière héritière des Guilhem, lui offrit la seigneurie de Montpellier. Le roi Pierre accorda à plusieurs villes du Roussillon des chartes de privilèges. Collioure put ainsi développer ses activités commerciales : port le plus important du comté, son château était la résidence favorite de la reine Marie. Pierre mourut au cours de la croisade contre les Albigeois. Il soutenait le comte de Toulouse contre Simon de Montfort.

Jacques Ier renforça la sécurité à la frontière, située à Salses. En 1258, le traité de Corbeil marqua la paix avec le roi de France. Celui-ci renonçait à toute prétention sur plusieurs comtés, dont Barcelone et le Roussillon, la Cerdagne et le Conflent. Le roi d'Aragon renonçait quant à lui à ses droits sur les territoires situés au nord et à l'ouest du Roussillon, de Nîmes à Toulouse.

Jacques Ier répartit ses possessions entre ses deux fils.

Le comté du Roussillon, Collioure, le Conflent, le comté de Cerdagne, le Vallespir et Montpellier furent cédés au cadet, Jacques, en même temps que les royaumes de Majorque et Minorque. Contre son frère Pierre, Jacques II s'allia au roi de France Philippe le Hardi. La guerre entre les maisons de Majorque-Perpignan et de Catalogne-Aragon dura plus de sept ans.

En 1344, le royaume de Majorque disparut sous les coups de Pierre IV d'Aragon. Le Roussillon et la Cerdagne furent rattachés au principat de Catalogne.

Un siècle auparavant, en 1229, le Languedoc était entré dans le domaine royal. La création de deux, puis trois sénéchaussées, Beaucaire, Carcassonne et Toulouse montrait la volonté du roi de contrôler le pays. A la tête de chaque sénéchaussée, un officier, nommé par le roi, détenait le pouvoir militaire, de police, judiciaire et financier. Quant aux familles nobles, elles furent réduites à l'obéissance.

Même loin, le roi incarnait l'unité du royaume. Louis IX veilla à uniformiser le système monétaire en établissant la supériorité des tournois royaux. En 1244, le roi construisit le port d'Aigues-Mortes pour concurrencer le port alors étranger de Marseille.

Le Midi s'unifiait et, à la fin du XIIIe s., c'est sous la plume des agents royaux qu'apparut l'expression « pays de langue d'oc ».

Philippe le Bel acquit de l'évêque de Maguelone sa suzeraineté directe sur Montpellier. En 1349, Montpellier, qui appartenait à l'Aragon depuis 1204, fut vendue au roi de France contre 120 000 écus d'or. Le Languedoc se trouva alors entièrement sous l'administration royale.

Jacques Cœur

Après un XIVe s. troublé par des disettes, la peste et les effets de la Guerre de Cent ans, le Languedoc retrouva sa vitalité. En 1432, Jacques Cœur, grand Argentier du roi Charles VII et membre de son conseil, décida de s'installer à Montpellier. La réputation de métropole culturelle de la ville et ses relations avec les pays arabes attiraient le gestionnaire royal. En effet, il avait pour but de faire de Montpellier le centre maritime et routier des échanges entre musulmans et chrétienté, même si le commerce avec les infidèles était interdit.

Pour gagner la faveur des bourgeois, il fit bâtir à ses frais une bourse, la Grande Loge, Il construisit une flotte puissante qui reçut le monopole des relations internationales avec le Levant. En tant qu'armateur, il prit soin des voies maritimes, l'étang de l'Or et la liaison entre le port de Lattes et Aigues-Mortes, Montpellier devint le centre de ses affaires. Il envoyait vers le nord, à travers l'Auvergne et à dos de mulets, épices, sucre, gingembre, coton et soie venus par la mer du Levant, de Rhodes, d'Afrique du Nord et d'Egypte. D'autres convois desservaient Lyon, Genève ou la Catalogne. La flotte exportait en Orient du tartre, des aiguilles et épingles, des sardines, des draps d'écarlate. La ville marchande retrouva ainsi son dynamisme. Jacques Cœur y vivait, dans l'hôtel dit aujourd'hui des Trésoriers de France.

Très jalousé pour son immense fortune, il fut soupçonné de malversations. Arrêté en 1451 par le roi, Jacques Cœur subit un procès qui dura deux ans et fut condamné à la prison perpétuelle. Il parvint à s'enfuir et se réfugia à Rome.

Avec sa disgrâce, l'essor maritime de Montpellier s'arrêta. Peu à peu, le centre du trafic se déplaça vers Marseille.

Après avoir subi les violences qui accompagnèrent la croisade contre les Cathares et les procès de l'inquisition, puis les saignées démographiques dues aux famines et à la peste, la région retrouva, au XVe s., un dynamisme économique certain.

Privilèges accordés par les rois d'Aragon dans la partie occidentale du territoire, élan donné par Jacques Cœur et sa flotte commerciale entre Montpellier et Aigues-Mortes : la région était à nouveau le carrefour d'échanges commerciaux entre Orient et Occident, entre Nord et Sud.

Tandis que la renommée internationale de l'université de Montpellier lui offrait déjà le statut de capitale culturelle.

L’UNIVERSITE DE MONTPELLIER

Le 26 octobre 1289, le pape Nicolas IV créa l'université de Montpellier. Elle réunit l'école de médecine, fondée en 1220, et l'école de droit et des arts, dont les statuts furent octroyés en 1242. En élevant Montpellier, le pape s'opposait à l'empereur Frédéric II qui, lui, privilégiait Salerne.

Grammaire et médecine étaient à nouveau enseignés en Septimanie depuis la fin des invasions du XIe s. Montpellier était ouverte aux étrangers, chrétiens ou musulmans. Dès le XIIe s, des juristes de Rome et de Bologne avaient ouvert, sur le versant sud du futur Peyrou, des écoles de droit ; des médecins salernitins, arabes et juifs enseignaient derrière l'actuelle préfecture.

La jeune université bénéficia de statuts assez démocratiques et les étudiants détenaient certaines prérogatives, comme le droit de se réunir en corporation. L'obtention du diplôme de médecin exigeait cinq ans d'études. La base de l'enseignement était la lecture et le commentaire du Canon de la médecine d'Avicenne. Les cours se teintaient parfois de théologie, d'astrologie et de magie. Mais, en privilégiant l'expérience, Montpellier suivit les traces de la science antique. La pratique de la dissection annulait la séparation traditionnelle entre la médecine universitaire et la chirurgie abandonnée aux barbiers. Les maîtres étaient souvent laïques, le pape ayant écarté les moines afin qu'ils se consacrent à la prière. Attirant des élèves de toute l'Europe, l'université bénéficia très vite d'une large réputation.
EPISODE 6

XVIe – XVIIe siècles

La région et le roi.
Le roi de France se fit de plus en plus présent dans la vie de la région. Par l'intermédiaire de ses dragons, il lutta contre les protestants. A travers ses intendants, il géra l'administration de la province. En même temps, il contribua à son épanouissement économi​que en soutenant la construction du Canal des Deux-Mers.

Contexte économique et culturel

Au XVIe s., la région béné​ficia d'un essor démogra​phique, dû à la fois à la disparition des épidémies, à l'accroissement naturel et aux immigrants venus du Nord et du Massif Central. L'économie était fondée sur la polyculture méditerranéenne: froment, vigne, olive, châtaigniers, jardins et élevage. La vigne s'éta​lait près des villages côtiers comme Frontignan et Mire​val où se rendit Rabelais. En revanche, l'industrie stagnait. Il existait de petits centres textiles comme Uzès, Montpellier, Cler​mont-l'Hérault, Saint-Pons, Béziers, Limoux et Carcas​sonne. Mais les étoffes étaient de qualité médio​cre. Les toisons des ovins des Cévennes se suffisant plus aux besoins, il fallait importer des laines d'Espagne. Les artisans du tex​tile étaient d'ailleurs mobi​les, entre Espagne, Cata​logne et Languedoc.

Malgré tout, un point posi​tif: les houillères d'Alès reprirent leur activité et on exportait le charbon cévenol. L'élevage du ver à soie progressait dans les Cévennes, concentré autour d'Anduze. Le roi Henri IV prit des mesures pour éten​dre sa culture. Au XVIIe s., Colbert, surintendant des finances de Louis XIV, introduisit la fabrique des bas de soie dans la région. Sur le plan culturel, les hommes se distinguaient par l'usage de la langue: les groupes sociaux les plus favorisés devenaient bilin​gues, alors que les classes populaires ignoraient encore la langue d'oïl. Le français restait la langue du livre, des actes notariés, de la religion, des corres​pondances amoureuses ou de l'hérésie. Artisans cita​dins et marchands s'ouvri​rent à l'écriture et c'est ce noyau d'instruits urbains qui offrit à la Réforme pro​testante son premier appui.

La Réforme

La Réforme arriva dans la région dans le premier tiers du XVIe s. et s'y enracina rapidement. Elle s'infiltra par les grands axes, les plaines et les vallées, notamment la vallée du Rhône, importée par les universitaires, les mar​chands et les colporteurs de Bibles. Elle gagna d'abord les villes, en parti​culier Nîmes, Uzès, Mont​pellier, Pézenas, ou Mende. Uzès, par exemple, devint une véritable capitale huguenote. Dès 1546, son évêque et une partie du clergé passèrent à la Réforme. De même, Aigues-Mortes devint vite un port protestant.

Entre 1525 et 1570 se mit en place la puissance huguenote des Cévennes: la montagne cévenole devint le personnage cen​tral du calvinisme occitan. La Réforme se propagea par l'artisanat des bourgs et les marchands de soie voyageant entre Genève et Anduze. Les cordonniers étaient surnommés les « huguenots du cuir» et 

leurs boutiques servaient d'officines de propagande.

La Réforme voulait inter​préter différemment les textes sacrés et définir une nouvelle théologie. Elle estimait aussi que le catho​lique était encore entaché de paganisme et souhaitait en faire un homme nou​veau. Les protestants se lancèrent en campagne contre certaines coutumes: danses, festins, folklore, jeux. La messe fut pros​crite, la Vierge-Mère déva​lorisée. La diffusion des idées nouvelles s'accompa​gna d'une forme d'accul​turation par les livres imprimés, pour la plupart, des livres d'Eglise. Signe de l'imprégnation du pro​testantisme dans les mentalités: les prénoms de saints furent remplacés par des prénoms tirés de l'Ancien Testament. En même temps, les protestants s'ap​proprièrent la terre d'Eglise et refusèrent de payer la dîme.

Les guerres de religion

De 1559 à 1598, l'Europe fut déchirée par les guerres de religion. Dans la région, les protestants se soulevè​rent, d'abord à l'est, à Nîmes dès 1560, puis dans les villes des Cévennes, de Camargue, à Aigues-Mor​tes, Montpellier.

La réaction catholique ne se fit pas attendre. La même année, le comte Vil​lars, lieutenant du roi en Languedoc, monta aux Cévennes à la tête de quel​ques bandes armées, dis​sipa les huguenots ou « mal sentants » de la foi et réta​blit la messe. Mais la répression ne put freiner le mouvement protestant. Les principales églises cévenoles furent dressées en quelques mois. Dans cer​taines villes, les huguenots s'emparèrent du consulat, comme à Montpellier ou à Nîmes. Eglises, cathédra​les, reliques et statues étaient saccagées, alors qu'on tuait des ecclésias​tiques. Calvin lui-même appela à la modération.

La résistance catholique s'organisa. Les escarmou​ches et les massacres se succédèrent: en 1562, par exemple, les réformés furent chassés de Nar​bonne, massacrés à Car​cassonne. À l'inverse, en 1567 eut lieu la « Miche​lade » de Nîmes au cours de laquelle environ deux cents prêtres et notables catholiques furent tués. La cité était alors qualifiée de Genève languedocienne.

En 1570, le catholique Henri de Montmorency, gouver​neur de Languedoc, constitua le Tiers-Parti. Sa mis​sion était de réaliser la tolé​rance dans la province. En 1572, la saint Barthélemy eut peu de conséquences en Languedoc, mais la guerre n'était pas finie pour autant. Montmorency assiégea Sommières défendue par des huguenots. Finale​ment, il conclut des trêves et décida de respecter le bloc des Cévennes consti​tué de quatre-vingt villa​ges fortifiés d'où la messe avait disparu. Le roi jugea alors cette tolérance sus​pecte et, en 1574, limogea le gouverneur.

La région était alors divisée en deux: l'est réformé d'un côté, de l'autre l'ouest, plu​tôt papiste. Narbonne rejoi​gnit notamment la Ligue catholique. Les huguenots organisèrent les « Provin​ces unies du Midi », fédéra​tion de petites républiques. Le Midi protestant voulait la liberté de culte pour tout le royaume. Le Roussillon, profondément catholique, appartenait alors à l'Ara​gon et à la Castille et vivait à l'écart du mouvement réformateur.

Sur le plan social, les huguenots étaient en majo​rité des hommes jeunes et riches, bourgeois, mar​chands et artisans. La noblesse et le petit peuple restaient en général fidè​les au pape.

Le protestantisme langue​docien présentait une dou​ble originalité. D'une part, il réussit à s'enraciner dans un pays marqué par la romanité: les Cévennes et le Bas Languedoc consti​tuent en effet l'un des très rares cas de réussite d'im​plantation de la Réforme en pays méditerranéen et latin. D'autre part, le pro​testantisme pénétra aussi le milieu paysan, souvent fermé aux idées réformées en France.

Intervention royale

Après quelques décennies d'accalmie, au cours des​quelles catholiques et pro​testants se partagèrent les pouvoirs, la tension remonta. En 1621, Montpellier et Nîmes, bastions du protes​tantisme, se soulevèrent. Le 30 août 1622, Louis XIII mena ses troupes sous les murs de Montpellier. Après des combats acharnés, la ville se rendit. La paix de Mont​pellier, signée en octobre, confirma l'édit de Nantes, mais la cité devait désor​mais supporter une garni​son de l'armée royale. Une citadelle fut construite, tour​née vers la ville pour mieux la surveiller. Montpellier allait devenir un point fort de la reconquête catholique. Les guerres menées par le duc de Rohan et les protes​tants dans la partie occiden​tale des Cévennes s'achevèrent, elles aussi, par une défaite des rebelles. L'édit de grâce d'Alès confirma à son tour l'édit de Nantes, à condition que les fortifica​tions des places huguenotes soient détruites.

C'est alors que les inter​dictions commencèrent: le culte réformé fut interdit dans certaines bourgades, comme à Gignac, ainsi que dans le diocèse de Nar​bonne; en 1652, les protes​tants furent exclus du consulat; en 1663 débuta le rasement des temples.

En 1685, Louis XIV proclama l'édit de Fontaine​bleau qui révoqua celui de Nantes. Les protestants furent contraints à la clan​destinité.

En même temps, le roi intervint dans la région sur un tout autre plan: il rendit possible la réalisation d'une nouvelle voie de communi​cation.

Le Canal des Deux-Mers

Pierre-Paul Riquet, natif de Béziers et percepteur dans la province, reprit le projet de relier la Gasco​gne au Languedoc, afin d'éviter le détour par Gibraltar. Soutenu par l'ar​chevêque de Toulouse, il éveilla l'intérêt de Louis XIV qui chargea Colbert de superviser les travaux. Ceux-ci commencèrent en 1666, à la suite de l'édit «pour la construction d'un canal de communication des deux Mers océane et méditerranéenne pour le bien du commerce et autres avantages y conte​nus», scellant l'accord entre le roi et Riquet.

Un chantier extraordinaire pour l'époque fut mis en place: plus de dix mille hommes y travaillèrent pendant quinze ans. Le che​min d'eau, long de 240 kilo​mètres permit de naviguer de Toulouse jusqu'au port de Sète créé au même moment. On dénombrait 328 ouvrages d'art: pont, aqueducs, bassins, écluses et tunnels. Celui du Mal​pas à Ensérune, long de 170 mètres, est le premier tun​nel réalisé pour un canal. Ce fut le dernier grand chantier mené par Pierre-​Paul Riquet.

Le canal coûta au total 15 millions de livres. Riquet investit ses biens person​nels dans l'opération, ainsi que ceux de sa femme. Mais il mourut en 1680, avant l'achèvement des travaux. C'est l'intendant d'Agues​seau qui ouvrit le premier la voie du Canal en chevau​chant dans le tracé encore à sec, de Béziers à Toulouse. On ouvrit les vannes le 15 mai 1681.

Beaucoup plus rapide que par la route, le trajet par le Canal contribua à l'épa​nouissement des villages qui le bordaient. Reliée à l'Aquitaine, la province vécut une véritable trans​formation économique. A lui tout seul, le canal faisait vivre deux mille familles.

Canal Royal de Languedoc, appelé Canal des Deux​ Mers, il prit le nom de Canal du Midi après la Révolution Française.

Ainsi, alors que s'achevait le XVIIe s., le roi gouver​nait d'une main de maître. S'il imposa par la force une seule religion en son royaume, il contribua au développement économi​que. Parallèlement, il pérennisa sa présence par la construction de monu​ments à sa gloire: à Mont​pellier, l'arc de triomphe célébrait la majesté de Louis XIV, en attendant que sa statue domine la place du Peyrou au tout début du siècle suivant.

SEBASTIEN BOURDON, un peintre protestant (1616 – 1671)

Né à Montpellier dans une famille d’artisans protestants, Sébastien Bourdon fut baptisé au temple. Son père l’envoya très jeune à Paris en apprentissage chez un peintre. Bourdon fit ensuite le voyage de Rome pou y enrichir sa formation. De retour à Paris, il intégra le milieu protestant des peintres, orfèvres et marchands joailliers.

Toutefois, l’artiste n’hésitait pas à travailler pour le compte des catholiques. Il réalisa notamment pour la cathédrale Notre-Dame, le «Crucifiement de Saint Pierre ». En 1648, il participa à la fondation de l’Académie. Il se rendit à Stockholm à la cour de la reine Christine de Suède et gagna alors en notoriété. En 1657, le peintre retourna dans sa ville natale où il reçut la commande de la « Chute de Simon le Magicien » pour le maître-autel de la cathédrale Saint-Pierre.

Le tableau s’y trouve encore aujourd’hui. Au cours de son séjour montpelliérain, Sébastien Bourdon réalisa aussi de nombreux portraits. 

C’est à Paris qu’il passa ses dernières années. Il fut enterré au cimetière du faubourg Saint-Germain.
Rectificatif 

Une faute de frappe est à l'origine d'une erreur parue dans l'épisode précédent. C'est le pape Nicolas IV et non Nicolas V qui créa l'université de Montpellier.

EPISODE 7

XVIIIe siécle

Entre guerre des Camisards et éveil des Lumiéres.
Au XVIIIe s., la région, étroitement encadrée par l'administra​tion royale, connut une certaine expansion écono​mique, accompagnée d'un élan intellectuel et scien​tifique. Loin d'être un ter​ritoire uniforme, elle fut tiraillée entre protestants et catholiques. La marche vers la tolérance fut lente et semée d'obstacles.

La situation économique

Menée par l'intendant Nico​las Lamoignon de Basville, l'administration du Lan​guedoc fut redoutable d'ef​ficacité. L'aspect positif fut la construction de rou​tes qui débloquèrent les zones isolées. Ainsi, les marchandises circulaient ​elles plus aisément, la région bénéficiant vérita​blement de sa position de carrefour . Avec les canaux et les ports, ces voies ter​restres permirent à l'économie de devenir une écono​mie de marché. Non seule​ment les besoins de la popu​lation étaient satisfaits, mais le Languedoc expor​tait ses productions.

La viticulture, en particu​lier, se développa. Le vigno​ble fut étendu malgré les limitations imposées par le pouvoir. On perfectionna les techniques viticoles: nouveaux cépages d'origine espagnole, plantation au cordeau et espacée pour permettre le passage des mules et le labour par ran​gée, amélioration de la vini​fication... Grâce à ces pro​grès, la production de vin augmenta et on exporta, souvent de très bons crus, vers la Méditerranée et les pays du Nord. Le port de Sète commerçait vers l'At​lantique et la mer Balti​que. En même temps, la consommation régionale de vin et d'alcool grandit.

L'industrie connut aussi une période d'expansion. La Révolution industrielle allait s'appuyer sur deux matières premières: le charbon et le coton. Le charbon répondait aux besoins en combustible. Les cheminées des distilleries s'élevèrent dans le pay​sage, répandant leur fumée nauséabonde. L'exploita​tion atteignit le stade indus​triel à Alès, Carmaux et Graissessac. On construi​sit aussi des verreries. Par ailleurs, les Cévennes étaient le pays de la soie et de la laine, tissée éga​lement dans le Gévaudan. Les exportations étaient destinées à l'Allemagne, la Suisse, l'Italie, l'Espagne. Une puissante industrie lai​nière travaillait pour les marchés exotiques, Levant, Chine et Amériques. Pour la draperie, on passait sou​vent de l'artisanat à la manufacture. À Lodève par exemple, on fabriquait livrée et uniforme. On trou​vait des manufactures à Villeneuvette, près de Cler​mont-L'Hérault, dans le Carcassonnais, le pays de Limoux... Dans les manu​factures de coton, on fabri​quait les indiennes, coton​nades imprimées de motifs floraux et animaliers d'ori​gine indienne. Cette indus​trie nouvelle, appelée indiennage, prit son essor au milieu du siècle. On comptait alors douze fabri​ques de mouchoirs et toi​les imprimées à Montpellier (Boutonnet, La Valette, La Mosson, Fontfroide). Nîmes était l'une des gran​des villes manufacturières du royaume. Localement, les produits alimentaient des foires. Celle de Beau​caire qui attirait jusqu'à 50000 personnes, devint la plus importante du royaume.

Soutien de l'économie, l'ad​ministration royale veillait au respect de la politique religieuse choisie par Louis XIV: seule la religion catholique était reconnue depuis la révocation de l'édit de Nantes en 1685. Les protestants, sommés d'abjurer leur foi, étaient sévèrement réprimés en cas de refus. Ils s'organisè​rent dans la clandestinité ou partirent en exil dans les pays du Refuge (Suisse, Allemagne, Pays Bas, Royaume Uni).

La guerre des Camisards

Après trente-cinq ans de persécutions contre les pro​testants, la guerre éclata en juillet 1702 au Pont-de​Montvert, au bord du Tarn. Les forces étaient déséqui​librées: plus de 25000 hom​mes de troupe et 40000 miliciens à la solde du roi face à quelques rebelles mal armés. Cependant, ces derniers eurent le dessus pendant dix-huit mois en Cévennes et sur une par​tie du Bas Languedoc. Ce fut, pour la région, la der​nière guerre de religion.

Les huguenots, paysans ou artisans, étaient galvanisés par les prophètes qui appelaient à la guerre sainte. 

Mais leur combat fut sur​tout celui de la liberté de conscience. Le nom de camisards apparut dans les dépêches officielles à par​tir du printemps de 1703. Il fait référence soit à la camisarde, attaque surprise de nuit, soit au fait qu'ils se battaient souvent en che​mise ou camisole.

La guerre dégénéra. C'était œil pour œil, dent pour dent. L'intendant Basvillle, furieux de perdre ainsi ses hommes, de voir les églises incendiées ou abandon​nées, décida de raser les Cévennes. Dans un pre​mier temps, le roi fut hos​tile à la destruction des villages. Puis, il autorisa le brûlement des hautes Cévennes. Finalement, il envoya le maréchal de Vil​lars, fin diplomate et habile négociateur. Celui​-ci fit démonter les écha​fauds et la communication s'établit avec l'un des meneurs protestants, Cava​lier. Le 17 mai 1704, ce der​nier traita avec Villars, à Nîmes. Les camisards réclamaient la liberté de conscience, mais ils n'ob​tinrent qu'une amnistie assortie du droit de sortir du royaume. Nombre de protestants restèrent déte​nus longtemps après cet accord : des femmes déte​nues dans la citadelle de Carcassonne, des Cévenols déportés à Perpignan. Comme Aigues-Mortes, ces villes connurent surtout un protestantisme captif. Les protestants durent attendre 1787 pour se voir accor​der un état civil. A la fin de 1789, l'Assemblée consti​tuante leur accorda la plé​nitude des droits civiques et politiques. En 1791, on renonçait à proclamer le culte catholique « seul autorisé» .

Urbanisme et vie culturelle

Au cours des troubles reli​gieux, des villes manifes​tèrent avec ostentation leur fidélité au roi par des aménagements urbains. Montpellier, par exemple, construisit la place royale du Peyrou. Les travaux s'étalèrent de 1689 à 1774. Urbanisme et vie culturelle

Au cours des troubles reli​gieux, des villes manifes​tèrent avec ostentation leur fidélité au roi par des aménagements urbains. Montpellier, par exemple, construisit la place royale du Peyrou. Les travaux s'étalèrent de 1689 à 1774. Une nouvelle porte ou arc de triomphe relia la place à la vieille ville: les grands épisodes du règne de Louis XIV figuraient sur les reliefs de l'arc, comme la Foi terrassant l'Hérésie ou la jonction de l'océan et de la mer par le Canal des Deux-Mers. Une sta​tue équestre du roi, imi​tée de celle de l'empereur Marc Aurèle de Rome, fut érigée au centre de la place et inaugurée en 1718. Enfin, un aqueduc, réalisé par l'ingénieur hydrauli​cien Henri Pitot, devait permettre l'adduction de l'eau en ville en l'achemi​nant depuis la source Saint-Clément. L'urba​nisme était florissant, comme en témoignent les constructions publiques mais aussi les hôtels par​ticuliers, signe que les cita​dins s'enrichissaient. Pour symboliser l'ouverture de l'espace, les villes firent tomber leurs murailles. En même temps, pour sou​ligner la naissance d'une mentalité nouvelle, elles ouvrirent des Académies et sociétés de pensée. Les premières furent créées à Nîmes en 1682. En 1706, Montpellier eut son Aca​démie des sciences, suivie en 1723 par la Société scientifique de Béziers.

A Montpellier, la Société bénéficia de la présence de l'Université de méde​cine. Les Académies diffusèrent les idées nouvel​les grâce à des concours, à leurs réseaux de corres​pondances et à leurs liens avec Paris. Astronomie, botanique, géologie, puis chimie et physique, les domaines investis étaient variés. De grands hommes illustrèrent la région dont Jean-Antoine Chaptal, pro​fesseur de chimie à l'Ecole de Santé de Montpellier. Avec le professeur Jac​ques-Etienne Bérard, il créa en 1780 la fabrique de La Paille, première fabri​que française de produits chimiques dans laquelle il produisait notamment des aluns, du sulfate de cui​vre, des matières coloran​tes et de l'acide sulfurique. Il fut aussi l'inven​teur de la chaptalisation, procédé de sucrage des moûts avant la fermenta​tion. C'est aussi Chaptal qui mit en place des Cham​bres de commerce et la première école d’Arts et Métiers de France. Autre espace d’échanges intellectuels, les loges maçon​niques se multiplièrent durant la seconde moitié du XVIIIe s., à Narbonne, Carcassonne, et surtout Montpellier. La plupart s'agrégèrent au Grand Orient de France, fondé en 1773 par les ducs de Chartres et de Montmo​rency-Luxembourg.

Naissance de l'industrie chimique, nouveaux pro​cessus de vinification, industrie textile, progrès de l'instruction, embellis​sement des villes par des jardins, des fontaines et des hôtels particuliers...

A la veille de la Révolu​tion française, la région semblait s'épanouir. Les luttes religieuses avaient pris fin. Par le grand com​merce, l'armée, les cer​cles de sociabilité, les pro​testants avaient retrouvé une position sociale, confirmée en 1787 par l'édit qui leur accordait un état civil. Ils allaient bientôt rallier en masse le mouvement révolution​naire..

Le jardin de la Fontaine à Nîmes

Au milieu du XVIIIe s., Jacques Philippe Mareschal, directeur des fortifications du Languedoc, entreprit la construction d’un jardin dans la ville de Nîmes. A l’origine du projet, une nécessité utilitaire : la régulation d’un cours d’eau, l’Agau, pour assurer l’alimentation des lavoirs. L’économie de la ville reposait en effet sur le traitement des laines, des draps, du coton et de la soie. Mareschal bâtit de nouveaux lavoirs, des bassins pour les teinturiers et permit ainsi de stocker environ 250 000 m3 d’eau. Il incorpora au nouvel espace des ruines romaines récemment remises au jour. Le jardin fut donc aussi un parc archéologique et un lieu de promenade, devenant ainsi l’un des premiers jardins d’Europe imaginé pour la détente des citadins. Il fut considéré comme un morceau de ville idéale dans l’esprit des Lumières qui rêvaient d’une ville aérée, rationnelle et conçue pour le bien-être collectif.

EPISODE 8

XIXe siécle

Une région en mutation
En 1789, le midi suivit Paris dans la Révolu​tion. Idées nouvelles, réforme administrative et judiciaire, révolution des transports, mutations économiques, renouvellement urbain : la région connut, au XIXe siè​cle, un grand nombre de transformations.

Révolutionnaires contre royalistes

La période révolutionnaire marqua la fin du Langue​doc. La province fut rem​placée par huit départe​ments : Ardèche, Aude, Gard, Haute-Garonne, Haute-Loire, Hérault, Lozère et Tarn. Abolition du régime féodal, réorgani​sation de la fiscalité et du système judiciaire, liberté de la presse, égalité devant la loi, responsabilité minis​térielle... Les idées de la Révolution furent plus ou moins bien accueillies dans la région : les villes les adoptèrent facilement, sur​tout les élites bourgeoises. Les premiers clubs s'ouvri​rent autour de valeurs com​munes : patriotisme, fidé​lité à la Constitution et à l'idéal révolutionnaire. Des gardes nationales se for​mèrent, constituées en grande partie par des élé​ments de la bourgeoisie. De même, les protestants rallièrent le mouvement, et la Révolution leur offrit enfin le statut de citoyens à part entière. En revanche, dans les campagnes se retrouvait une majorité royaliste et catholique.

Des conflits éclatèrent par​fois. A Nîmes notamment, en 1790, les protestants s'op​posèrent aux catholiques surnommés les « cébets », mangeurs d'oignons, qui finirent par être écrasés. L'année suivante, une conjuration contre-révolu​tionnaire, le Camp de Jalès, s'organisa aux confins de la Lozère et de l'Ardèche, et faillit former une nouvelle Vendée.

Après la fuite du roi, les Languedociens se divisè​rent sur la forme de gou​vernement à établir. Le club des Jacobins de Mont​pellier fut l'un des premiers de France à réclamer, dès juin 1791, la proclamation de la République. Pour marquer l'adhésion à la Révolution, on dressa sur l'Esplanade une colonne de la Liberté et de la Concorde, inaugurée le 2 octobre 1791. Une face du piédestal portait la Décla​ration des Droits de l'Homme.

En 1793, la chute de la monarchie n'éveilla aucune protestation. En revanche, des tensions surgirent entre la bourgeoisie et les sans-​culottes. Les Montagnards finirent par l'emporter dans tout le pays. La Terreur gagna le Languedoc. L'Hé​rault fut même le premier département à répondre à l'appel de Robespierre qui voulait lever une armée révolutionnaire. Ces armées se lancèrent dans un double combat : la lutte contre les royalistes et une campagne de déchristianisation.

Après la mort de Robes​pierre, on établit une répu​blique bourgeoise. Le peu​ple se détacha de la Révo​lution.

Tout au long de cette période, la situation éco​nomique du Languedoc se détériora : ruine du commerce des vins, de l'indus​trie des toiles et mouchoirs de Montpellier, des pro​duits chimiques, de l'indus​trie de la laine... Signe des temps difficiles : le port de Sète fut abandonné.

Le Directoire ne parvint pas à maintenir l'ordre.

Aussi, les Languedociens furent-ils dans l'ensemble soulagés de voir arriver au pouvoir un militaire, sou​cieux à la fois de consolider l'œuvre de la Révolution et de rétablir l'autorité et la centralisation.

La paix intérieure selon Napoléon

Instaurer la paix religieuse et affaiblir les tensions sociales : tels étaient les objectifs premiers de Napo​léon. Ce qui explique son succès dans une région fati​guée des oppositions entre Jacobins et royalistes, pro​testants et catholiques.

Napoléon s'employa à réta​blir la paix intérieure. Il donna une armature admi​nistrative forte aux dépar​tements languedociens, avec à la tête de chacun un préfet, agent du pouvoir exécutif. Il initia une réforme judiciaire par la création de vingt-sept cours d'appel, destinées à amé​liorer le rendement de la justice. La région en compta deux, à Montpel​lier et Nîmes.

Pour l'apaisement religieux et la paix des consciences, Napoléon signa un Concor​dat avec le Pape, si mal traité par le Directoire. Le but était de mettre fin au schisme de l'Eglise de France institué par Robes​pierre. Le Concordat du 15 juillet 1801 reconnut la religion catholique comme celle de « la grande majo​rité des Français ». Les prêtres furent rémunérés par l'Etat. Napoléon nomma comme évêques des prélats modérés. Quant aux protestants, les Articles organiques leur donnèrent à peu près les mêmes avan​tages qu'aux catholiques. Les églises réformées furent officiellement recon​nues par l'Etat et adminis​trées par un consistoire. Renonçant à la démocra​tie, les protestants se ralliè​rent donc à Napoléon, tan​dis que les catholiques délaissaient la cause de la monarchie.

Consul à vie, puis proclamé « empereur des Français» par le Montpelliérain Cam​bacérès, sacré en 1804, Napoléon sut aussi gagner la confiance de son peuple en rétablissant une mon​naie saine, combinant l'or avec les billets de la Ban​que de France. Le calme favorisa une période faste, en particulier dans le domaine agricole. Les conflits avec l'Angleterre et les autres puissances européennes eurent pour effet de maintenir la pros​périté du Languedoc. En effet, le blocus maritime britannique augmenta la circulation des produits à l'intérieur de la région, par les routes et le Canal du Midi. Des entreprises de transport, nouvellement créées, permirent d'expor​ter les vins languedociens vers l'Autriche et la Polo​gne. Les manufactures dra​pières travaillèrent pour l'armée.

Cependant, les Languedo​ciens perdirent progressive​ment confiance. Les pre​miers échecs militaires réveillèrent l'opposition, surtout parmi les royalistes encore puissants dans les campagnes. Les hommes refusèrent de s'engager dans l'armée. La rupture de Napoléon avec le pape déclencha un mouvement des masses catholiques vers les Bourbons. Le 10 avril 1814, les Anglais furent accueillis en libérateurs devant Toulouse. L'armis​tice fut signé à Paris. L'Empire s'écroula dans l'indifférence.

La lutte entre Rouges et Blancs reprit, plongeant certaines villes de la région dans une atmosphère de guerre civile. Les départe​ments méridionaux connu​rent la Terreur blanche, menée par les royalistes. La noblesse terrienne reprit le pouvoir.

La monarchie de Juillet porta au pouvoir le Nîmois François Guizot, homme de confiance du roi Louis​-Philippe. Il gouverna la France de 1840 à 1848, mon​trant un attachement aux conquêtes politiques et reli​gieuses de la Révolution, mais conservateur sur le plan social.

Transformation des villes et révolution des transports

Les principales villes de la région suivirent le modèle urbanistique du Paris haussmannien. De grands remaniements modifièrent ainsi le paysage urbain. Les boulevards furent pavés, les rues, bordées de trottoirs. Théâtres, hôtels de ville, tribunaux, préfec​tures embellirent Montpel​lier, Nîmes ou Béziers. A Montpellier, la nouvelle préfecture fut implantée sur un axe symbolique des pouvoirs de l'Etat, la rue « Impériale », devenue Nationale, puis Foch. Cen​tre universitaire et hospita​lier, à la fois industriel et tertiaire, la ville fut décrite par Michelet, dans son Tableau de la France, comme une « ville de méde​cine, de parfums et de ver-de-gris ».

A la fin du siècle, on ouvrit des grands magasins, comme les « Nouvelles Galeries », qui suscitèrent une campagne très hostile des petits commerçants.

L'installation du réseau fer​roviaire, pionnier dans la région, eut un impact sur l'équilibre des forces écono​miques. Le Montpellier-​Sète, inauguré en 1839, donna au port une plus grande envergure. Sète était devenu le grand port d'exportation de vins et spi​ritueux et le cinquième port de mer du royaume. Il prit un nouvel essor grâce aux négociants montpelliérains. A la même époque, le direc​teur des mines de la Grand'Combe, Paulin Tala​bot, construisit les lignes Nîmes-Beaucaire et Nîmes-​Alès. En 1844, s'ouvrit le Montpellier-Nîmes. Deux compagnies se firent concurrence: celle de Tala​bot, « de Lyon à la Médi​terranée », et la Compagnie des chemins de fer du Midi, des frères Péreire, à Bor​deaux. La conséquence fut l'émergence de deux nou​veaux carrefours économi​ques, Béziers et Nîmes, ville la plus importante du Lan​guedoc méditerranéen. Montpellier devint simple gare de transit, alors qu'elle était, après la démolition de Montparnasse, la plus vieille gare de France.

Le chemin de fer entraîna par ailleurs une révolution agricole grâce à l'élargisse​ment des débouchés.

Le phylloxéra attaque la vigne

Au XIXe s., la région devint un grand vignoble. En moins de vingt-cinq ans, la surface viticole de l'Hé​rault doubla. Le rythme des plantations s'accéléra. La consommation de vin aug​menta parallèlement à l'ex​pansion des villes. Les petits propriétaires vigne​rons se multiplièrent.

C'est alors qu'apparut le phylloxéra. L'insecte se manifesta pour la première fois en 1863 à Pujaut dans le Gard. Lorsqu'il s'atta​qua à l'Hérault, le vigno​ble du département passa de 220000 ha en 1874 à 47000 en 1883. Le botaniste mont​pelliérain Jules Planchon, professeur à la faculté de pharmacie, identifia le puceron du phylloxéra et découvrit le moyen d'en​rayer la destruction de la vigne. Il importa des plants américains plus résistants et y greffa les cépages fran​çais. Le vignoble se recons​titua au profit des grandes propriétés, mieux armées pour supporter les frais engendrés par la maladie. En même temps, le centre viticole se déplaça vers l'ouest : la région de Béziers, affectée plus tard, devint le cœur du vignoble languedocien. Celui-ci occu​pait, à la fin du siècle, une surface d'environ 465000 ha. Une viticulture nouvelle se mit en place, à forts ren​dements, mécanisée, l'ex​ploitation prenant un caractère scientifique.

A l'inverse, des secteurs entiers connurent une crise : la soie, menacée par les importations, s'arrêta à Nîmes dès 1867 . L' ouver​ture du canal de Suez acheva d'anéantir la pro​duction. La concurrence du nord ruina aussi les foires de Beaucaire et la drape​rie languedocienne. Des usines fermèrent leurs por​tes au profit de la vigne. Si Alès continua son acti​vité, produisant deux mil​lions de tonnes de charbon à la fin du siècle, les hauts fourneaux de Beaucaire ou de Sète furent vite aban​donnés.

À la fin du XIXe s., la région avait une économie fragile. La vigne et le monde viticole venait de vivre une première grande crise, les montagnes et les campagnes se vidaient. Le mouvement d'exode rural s'accélérait. Les villes, rivales, étaient faibles face à la concurrence exté​rieure. Aux problèmes internes allaient s'ajouter les répercussions des guer​res européennes..

EPISODE 9

XXe SIECLE première partie

UNE REGION DE CONTESTATION

A l'image de la France, la région subit de lourdes pertes hu​maines au cours de la Première Guerre. Plaques commémoratives et monu​ments aux morts dressés dans les villes et les villa​ges gardent la mémoire des victimes. La population dut accepter les mesures de restriction, et notamment les cartes d'alimentation pour le sucre, le pain ou le charbon.

Cependant, la région fut plus profondément mar​quée par la crise viticole du tout début du siècle. En 1907, la révolte des vigne​rons fut, d'après Jean Jau​rès, « l'un des plus grands événements sociaux qui se soient produits depuis trente-cinq ans ».

Crise viticole et " révolte des gueux" 

A la fin du XIXe s., après les attaques du phylloxéra et du mildiou, la vigne, soi​gnée, envahit le Langue​doc. La monoculture s'im​posa, donnant au Midi l'as​pect d'une « mer de vigne». La plaine du Languedoc méditerranéen devint une usine à vin. Car on préféra investir dans la vigne que dans l'industrie. A partir de 1880, le prix du vin dégringola, passant de 20 francs en 1895 à 7 francs en 1904. La surproduction était à l'origine de la crise, aggravée par l'importation des vins algériens, italiens et espagnols et par la fabri​cation de vins artificiels.

Les députés du Midi mirent l'accent, à la Chambre des députés, sur la situation critique de la viticulture. Jean Jaurès s'en préoc​cupa, déposant un projet à la Chambre en faveur de la nationalisation des domaines viticoles. En 1907, la crise éclata à cause du sucrage et des fraudes. Au printemps, un mouvement de protestation, mené par le cafetier et vigneron Mar​cellin Albert, partit du vil​lage d'Argeliers, dans l'Aude. Ce fut une période de grands meetings dans toute la région. Viticulteurs propriétaires, ouvriers agri​coles, commerçants, arti​sans, tous se réunirent dans un mouvement interclas​siste pour défendre le vin naturel. Le comité d'Arge​liers donna l'ordre de grève de l'impôt et de démission des municipalités. Le mou​vement des démissions gagna l'Aude, l'Hérault et les Pyrénées-Orientales. Partout, des manifestations éclatèrent, faisant des morts, notamment à Nar​bonne. A Montpellier, le 9 juin, 700000 manifestants se rejoignirent toutes ten​dances confondues. L'évêque royaliste, Mgr Cabriè​res, fit même ouvrir les portes de la cathédrale. Clemenceau ordonna alors l'occupation militaire des villes. Le 20 juin, le 17e régiment se mutina à Béziers. C'est là, en Biter​rois et Narbonnais, que se trouvait le cœur de la crise. Le mouvement fut brisé par la force, mais il aboutit à une réglementation. Une loi, promulguée le 29 juin, réglementa le sucrage des vins et institua notamment la déclaration de récolte et le contrôle des ventes. Les dirigeants du mouvement lancèrent la Confédération générale des vignerons du Midi. A partir de 1910, les cours se mirent à remon​ter. La guerre entraîna une accalmie jusqu'en 1929.

Une industrie à la traîne

La monoculture viticole caractérisa la région jusqu'à la Seconde Guerre. Le manque d'investisse​ments précipita la désin​dustrialisation. En outre, des secteurs subirent for​tement la concurrence exté​rieure : ainsi, les soies d'Extrême Orient et les soies artificielles furent la cause d'une crise économi​que vers 1880 dans un domaine déjà touché par la pébrine, maladie de la soie survenue en 1850 et soi​gnée par Pasteur. Les magnaneries furent désertées et, dès la Première Guerre, on ferma les filatures. La châtaigneraie fut affectée par la maladie de l'encre.

L'industrie métallurgique progressa jusqu'en 1890 puis déclina en raison du rendement médiocre du charbon. Le coût d'extrac​tion élevé du charbon céve​nol ne lui permit pas de lut​ter face aux énergies nou​velles. On ferma les bas​sins les uns après les autres. De même, la métal​lurgie lourde fut en diffi​culté. Dès 1930, les hauts fourneaux furent arrêtés.

La crise économique eut des conséquences démogra​phiques : la population se déplaça vers la plaine, le littoral ou Paris. Elle gagna les villes, sans pour autant y trouver un emploi.

Les cultures régionales

La région est divisée en deux ensembles culturels distincts, l'occitan et le catalan, définis par une langue, une littérature, des traditions toujours vivaces aujourd'hui. Le XIXe s. vit la renaissance des cultu​res occitane et catalane. En littérature, le félibrige occitan se différencia du félibrige provençal par une sensibilité politique pro​pre. Laïque et républicain, le mouvement fut qualifié de félibrige rouge. Ses représentants, tels Louis Xavier de Ricard, Auguste Fourès ou Louis Alibert, refusèrent la graphie mise au point par Frédéric Mis​tral et fixèrent une graphie occitane spécifique, inspi​rée par les troubadours médiévaux. Au XXe s., l'oc​citanisme se développa. Une Société d'études occi​tanes vit le jour en 1931, remplacée par un Institut en 1945. Derrière le mot d'ordre « vivre au pays », le mouvement occitan défendait une littérature, mais aussi une culture et l'existence d'un pays. Des troupes théâtrales diffusè​rent cette culture auprès d'un vaste public. Les fêtes traditionnelles furent main​tenues. Dans la plaine viti​cole, l'occitanisme était, depuis 1907, un élément important du mouvement de contestation.

Un courant littéraire cata​lan prit son essor grâce à l'homme politique et écri​vain Victor Balaguer. Au début du XXe s., Josep ​Sebastià Pons publia une Histoire de la littérature catalane. Parallèlement, le Roussillon devint l'un des berceaux de l'art moderne, autour des cubis​tes à Céret et des fauves installés à Collioure. Le sculpteur catalan Manolo, Picasso, Matisse, Maillol, célèbre pour ses nus fémi​nins, Braque ou encore Max Jacob, tous furent attirés par la lumière et les paysa​ges de la Catalogne du Nord. A partir de 1936, les réfugiés catalans fuyant le régime franquiste remirent à l'honneur la sardane, danse populaire très ancienne qui avait pratiquement disparu en France.

Ainsi, en ce début du XXe s., se développa dans la région un esprit provincia​liste, méfiant envers Paris. Depuis toujours, la province avait l'impression d'être une colonie et montrait un caractère oppositionnel. Les cultures régionales, occitane et catalane, pri​rent un nouvel essor, nour​ries et soutenues par des mouvements de plus en plus actifs. Mais, si leurs tradi​tions divergent, catalans et occitans s'unirent pour défendre la viticulture en crise. 

GLOIRE AU 17e
Montéhus-Chantegrelet-Doubis (1907)

Légitim’ était votre colére

Le refus était un grand devoir

On ne doit pas tuer ses pères et mères

Pour les grands qui sont au pouvoir

Soldats votre conscience est nette :

On n’se tue pas entre Français ;

Refusant d’rougir vos baîonettes

Petits soldats, oui, vous avez bien fait !

Refrain :

Salut, salut à vous, 

Braves soldats du 17e ;

Chacun vous admire et vous aime ;

Salut, salut à vous, 

A votre geste magnifique ;

Vous auriez, en tirant sur nous,

Assassiné la République.

Comm’ les autres vous aimez la France,

J’en suis sûr même vous l’aimez bien.

Mais sous votre pantalon garance,

Vous étes restés des citoyens.

La patrie, c’est d’abord sa mère,

Cell’ qui vous a donné le sein,

Et vaut mieux même aller aux galéres, 

Que d’accepter d’être son assassin.

Espérons qu’un jour viendra en France, 

Où la paix, la concorde régnera.

Ayons tous au cœur cette espérance

Que bientôt ce grand jour viendra.

Vous avez j’té la premièr’ graine

Dans le sillon d’Humanité.

La récolte sera prochaine,

Et ce jour-là, vous serez tous fêtés.

EPISODE 10

XXe siécle deuxieme partie

TERRE D’ACCUEIL ET FOYER DE RESISTANCE
Montée des fas​cismes, crise écono​mique, arrivée au pouvoir du Front popu​laire... les années trente furent une période trou​blée, annonciatrice du second conflit mondial. La guerre d'Espagne trans​forma la région en terre d'accueil. Peu après, des mouvements de résistance organisèrent la lutte contre le gouvernement de Vichy et l'occupant allemand.

Une région solidaire

Dès le début de la guerre d'Espagne, les Pyrénées​-Orientales s'ouvrirent aux républicains et aux volon​taires internationaux en route vers la péninsule. Le traité des Pyrénées de 1659 n'avait pas affaibli la soli​darité qui unissait la com​munauté catalane désor​mais coupée en deux. Pen​dant le conflit, la Cerda​gne française fut ainsi uti​lisée comme base de départ des combattants républi​cains. L'entraide s'élargit très vite à l'ensemble de la région. Par exemple, les occitanistes provençaux lancèrent un appel auprès des milieux félibréens pour recueillir des fonds desti​nés à procurer une aide ali​mentaire aux « intellectuels catalans », signe de la fraternité historique entre les deux peuples.

L'épisode le plus spectacu​laire fut la vague de réfu​giés qui submergea la fron​tière entre le 27 janvier et le 15 février 1939, conséquence de l'entrée des troupes franquistes dans Barcelone. La Retirada ou « retraite» poussa environ 450000 per​sonnes, en grande majorité des civils, vers les Pyré​nées-Orientales. Les com​munes mirent en place des distributions de nourriture et de boisson, alors que les restaurants populaires four​nissaient des repas. Cepen​dant, très vite, les possibi​lités d'accueil et les instal​lations sanitaires se révélè​rent insuffisantes. L'ouver​ture de camps de concentration, vite rebaptisés camps de regroupement, se profilait. L'entrée en France fut limitée aux civils et aux blessés, les hommes valides étant refoulés vers l'Espagne. Les premiers camps virent le jour, à Argelès-sur-mer, Saint-​Cyprien, au Barcarès, à Rivesaltes. Celui d'Argelès comptait, au mois de mars, 77000 réfugiés, répartis dans des baraques sommaires. Au même moment, 90000 personnes s'entassaient dans le camp de Saint​-Cyprien. L'absence d'eau courante entraîna l'appa​rition d'épidémies : typhoïde, dysenterie, tuber​culose, paludisme. Dans l'Aude, on ouvrit un camp à Bram, équipé en électricité, eau potable et système d'évacuation des eaux usées. Il abrita 10000 à 15000 réfugiés jusqu'en 1940. Dans l'Hérault, on les diri​gea vers le camp d'Agde, tandis qu'en Lozère, répu​blicains et combattants des Brigades internationales étaient internés au camp du Rieucros, créé dès le 21 janvier 1939. Au cours de l'été, on y rassembla des femmes espagnoles, rejoin​tes à partir de la déclara​tion de guerre par des Allemandes immigrées décla​rées suspectes, puis par des Françaises communistes.

L’entrée en résistance

Au mois de mai 1940, la région vit arriver d'autres ​réfugiés, venus du Nord: Luxembourgeois, Belges, puis Français de l'Aisne et des Ardennes fuyant les ​troupes allemandes. Le ​11 juillet, les pleins pouvoirs furent accordés à Pétain. Premier acte de résistance: plusieurs députés et sénateurs de la région s'y opposèrent, regroupant autour d'eux 80 défenseurs des ins​titutions républicaines. Mais ils ne purent empêcher l'ins​tauration de l'État français. Dès l'armistice de juin 1940, de nombreux juifs étran​gers furent concentrés dans le camp d'Agde. En octobre, une loi permit au préfet de les interner dans des camps spéciaux ou de leur assigner une résidence forcée. En décembre, Rivesaltes s'apprêta à recevoir environ 8500 personnes : d'Agde et de Brens (Tarn).  Deux ans plus tard, ce camp rassembla plus de 1700 juifs étrangers.

En même temps, la résis​tance se mobilisait. Le Biterrois Jean Moulin (voir portrait ci-dessous) partit pour Londres en 1941 et entra en contact avec le général de Gaulle. Para​chuté en Provence dans la nuit du nouvel an 1942, il commença à organiser les différents groupes qu'il réu​nit dans les Mouvement Unis de Résistance (MUR). En novembre 1942, le débar​quement allié en Afrique du Nord eut pour conséquence l'invasion de la zone libre par les Allemands. La région fut alors animée par un sentiment d'hostilité et les luttes de la résistance devinrent plus actives. Dans l'Hérault, le général de Lat​tre de Tassigny, comman​dant de la 16e division mili​taire, gagna la Montagne Noire pour y organiser l'ac​cueil des forces Anglo​-Franco-Américaines dont on croyait la venue immi​nente. On s'organisait aussi pour protéger les familles juives qui fuyaient devant les vagues de déportation fréquentes depuis l'été 42. Beaucoup trouvèrent refuge en Cévennes ou dans les mazets autour de Nîmes.

En 1943, Vichy forma la Milice sur le modèle de la SS allemande. C'était un organe chargé du redres​sement politique, social, économique, intellectuel et moral de la France. La Milice réprima les actions de résistance, tandis que la Gestapo s'occupait de renseignement et de contre-​espionnage. Un couvre-feu fut établi pour les dépar​tements côtiers. Dans les gares, on assistait à des départs forcés vers l'Alle​magne au titre du STO, Ser​vice du travail obligatoire. L'année 43 vit apparaître les maquis. Les réseaux de renseignements avaient des agents dans les villes et sur la côte. Les groupes d'ac​tion se situaient, eux, plu​tôt à l'intérieur, le long des voies ferrées. Les sabotages se multiplièrent, touchant matériel ferroviaire, câbles...

La répression ne se fit pas attendre. On créa des cours martiales au début de 1944.

L'Etat-major de la résis​tance fut décapité à Mont​pellier. Une série d'arresta​tions toucha les premiers éléments devant former le Comité départemental de Libération. Rafles et exécu​tions se succédèrent: à Nîmes, de jeunes saboteurs furent condamnés à mort ou aux travaux forcés, à Béziers le 7 juin 1944, on fusilla 17 patriotes, une rafle à Capestang entraîna la déportation de 200 per​sonnes. Les Allemands firent évacuer la popula​tion côtière et minèrent les routes sur les reliefs de l' intérieur. En tout, 60000 personnes durent quitter l’Hérault.

Arriva enfin le temps de la Libération. Le 26 août 1944, le maquis Bir-Hakeim de

Mourèze (Hérault), com​mandé par le capitaine Rouan, dit Montaigne, fit son entrée dans Montpel​lier par la route de Lodève, sous les vivas de la popula​tion. Mourèze était le sym​bole de la Résistance en Languedoc et Cévennes.

Les villes furent évacuées par les Allemands les unes après les autres. Dès la Libération, un nouveau quo​tidien vit le jour: le Midi Libre, organe du Mouve​ment de libération natio​nale (M.L.N.).

L’après-guerre

Après la guerre, la région connut des mouvements de population. L'exode rural entraîna les hommes vers la ville, attractive par les emplois qu'elle offrait. On bascula de la civilisation rurale à la civilisation urbaine. La spéculation immobilière implanta le béton dans les villes.

Autre facteur de modifica​tion sociale: les flux migra​toires. Il fallut très vite rem​placer la main-d'œuvre autochtone défaillante dans l'agriculture. On trouve parmi les immigrés des Gavaches (paysans du Tarn, de l'Aveyron et de l'arrière​ pays héraultais), des Espa​gnols et des Italiens, ces derniers travaillant aussi dans le secteur du bâtiment. Les Italiens eurent une intégration rapide, facilitée par le catholicisme. Point com​mun avec la culture française. On put ainsi détermi​ner que la plupart venaient des régions les plus catholi​ques d'Italie: Piémont, Vénétie, Frioul. Les Espa​gnols s'intégrèrent par le communisme. Ils venaient des régions les moins pratiquantes et les plus anticlé​ricales d'Espagne: Catalo​gne, Valence, Murcie.

Des Polonais s'étaient aussi installés dans la région entre les deux guerres, en particulier dans les pays miniers. Portugais et musulmans d'Afrique du Nord s'ajoutaient à cet ensemble. Parmi ces der​niers, il faut distinguer une immigration politique, les Harkis, soucieux de s'inté​grer rapidement, et une immigration économique, dont le but était à terme de retourner au pays.

Cas particulier, les rapatriés d'Afrique du Nord s'installèrent en grand nombre dans presque tous les départements de la région. En 1962, Ils gonflè​rent d'un coup la popula​tion urbaine et le secteur tertiaire. L'exode amena par exemple 13000 person​nes à Montpellier en quel​ques jours, soit un apport de 10 % de la population locale. C'est ainsi que la municipalité commença la construction d'une ZUP sur le domaine de La Paillade. La présence des rapatriés fut bénéfique sur le plan économique. Sur le plan cul​turel, ils apportèrent leurs coutumes alimentaires et religieuses, notamment le pèlerinage de Notre-Dame de Santa-Cruz, statue de la vierge miraculeuse d’Oran qui attirait entre 40000 et 50000 personnes le jour de l'Ascension. Une forte colo​nie israélite séfarade vint rejoindre les petites colo​nies juives enracinées en Languedoc parfois depuis le Moyen Age ou le XVIe s. Elle renforça une com​munauté décimée par la Seconde Guerre.

Tandis que les villes gros​sissaient, de grands tra​vaux d'assainissement

modifiaient l' aspect du lit​toral. En juin 1963, l'Etat créa la Mission Interminis​térielle pour l' Aménage​ment Touristique du Litto​ral du Languedoc-Roussil​lon. Dirigée par Pierre Racine, cette mission dota la région d'équipements touristiques. De nouvelles stations balnéaires virent le jour: Port-Camargue, La Grande-Motte, Le Cap d'Agde, Gruissan, Port-Leu​cate, Port-Barcarès et Saint-Cyprien. Le Midi devint la destination vacan​ces des Européens du Nord. Le tourisme se développa, supplantant peu à peu les revenus viticoles.

Ainsi, la région prit une part active aux événements internationaux qui déchi​rèrent l'Europe de 1936 à 1945. Elle sut accueillir des réfugiés menacés par des gouvernements anti-répu​blicains et résister contre l'occupant. A la sortie de guerre, les différentes com​munautés immigrées durent apprendre à vivre ensem​ble. Tandis que l’Europe se construisait et qu’on créait en 1957, le marché commun.

JEAN MOULIN, unificateur de la Résistance et héros national

Quand la guerre éclate, Jean MOULIN est préfet de l’Eure-et-Loir à Chartres. Il est au sommet d’une carriére administrative commencée en Savoie, après des études de droit à Montpellier. Né le 20 juin 1899 à Béziers dans une famille d’enseignants, républicaine, radicale et laique ? Il veut s’engager dès la déclaration de guerre, mais doit rester à son poste.

Maintien de l’ordre, accueil et ravitaillement des réfugiés sont alors ses missions quotidiennes. Pour ne pas avoir à signer pour les autorités allemandes de fausses déclarations condamnant des soldats sénégalais, il tente de se suicider. Secouru, il est rapidement accusé de nourrir des sentiments républicains par le gouvernement de Vichy qui le reléve de ses fonctions le 2 novembre 1940. Jean Moulin entre dès lorsq en résistance et gagne Londres en octobre 1941.

Le général de Gaulle le charge de coordonner, en zone sud, les mouvements résistants. Parachuté en France en janvier 1942 comme délégué de la France Libre, Jean Moulin parvient à unir les résistants. En 1943, il crée un Comité Directeur des Mouvements Unis de Résistance (MUR) puis réuni un Conseil National de la Résistance (CNR)  le 27 mai. Il crée des services clandestins communs, assure les contacts avec Londres et devient, sans en avoir le titre, le chef de la Résistance, surnommé Max, Rex ou Mercier. Victime d’une trahison, il est arrété le 21 juin 1943 par Klaus Barbie et la Gestapo à Caluire près de Lyon. Torturé, il meurt le 8 juillet, au cours de son transfert en Allemagne. Son corps est ramené à Metz puis à Paris et ses cendres déposées au cimetiére du Pére Lachaise. Le 19 décembre 1964, le général De Gaulle fait tranférer ses cendres au Panthéon pour commémorer le vingtiéme anniversaire de la libération. Le discours d’André Malraux « Entre ici, Jean Moulin, avec ton terrible cortége », vibre encore dans les mémoires.

EPISODE 11

XXe siècle. Dernière partie. 

Des années 70 à nos jours.
Croissance démographi​que exception​nelle, muta​tions économi​ques dans tous les secteurs d'activités, développement culturel, transformations urbaines... depuis les années 60, la région est en ébulli​tion. Et, si sa capitale est devenue une métropole internationale, tout le terri​toire a su mettre en avant ses atouts.

Explosion démographique 

Depuis l'après-guerre, la population de la région ne cesse d'augmenter (voir encadré). Entre 1962 et 1999, le Languedoc-Roussillon a connu la 2e plus forte croissance démographique française. Elle frôla les 9 % entre 1990 et 1999 (11, 4 % pour l'Hérault), et repré​senta le plus important taux d'accroissement démogra​phique français, avec 0,9 % par an. Au 1er janvier 2002, le nombre d'habitants s'éle​vait à 2 375 615, soit 4 % de la population française métro​politaine. Cet essor est dû pour l'essentiel aux migra​tions : jeunes, actifs et retraités viennent en masse dans la région. Ils sont pour la plupart originaires des régions périphériques.

Les chiffres témoignent donc de l'attractivité du Languedoc-Roussillon et l'on sait déjà que la croissance démographique, même ralentie, continuera d'être forte : on prévoit entre 170 000 et 310 000 habitants en plus d'ici 2015. La répar​tition de la population est inégale sur le territoire : 55 % des habitants se trou​vent sur le littoral. De même, l'Hérault et le Gard regroupent ensemble deux tiers des habitants de la région. L'évolution de la population du Languedoc​Roussillon accompagna celle des secteurs d'activités.

Un vin de qualité

Face aux difficultés du monde agricole, touché par la surproduction et la concurrence étrangére, en paticulier italienne, les viticulteurs de toute la région décidérent de miser sur une plitique de qualité.

Après une campagne d'arra​chage, les cépages médio​cres furent éliminés au pro​fit du carignan, cinsault, merlot, cabernet, mourvè​dre, chardonnay, viognier et de la syrah. La politique commerciale se tourna vers les AOC ou les vins de pays. On modernisa les techni​ques et l'œnologie. Le vigno​ble lui-même fut adapté : on replanta en espaçant les rangées pour permettre le passage des machines ou on mit la vigne sur des fils de fer. Les pouvoirs publics envisagèrent parfois de reconvertir le vignoble en verger, ce qui nécessitait de construire un réservoir d'eau pour l'irrigation. C'est ainsi qu'en 1969, le Conseil général de l'Hérault fit construire un barrage et un lac de retenue au Salagou, près de Clermont-l'Hérault. En réalité, le plan d'eau servit davantage aux activi​tés touristiques, la tramon​tane créant un spot prisé par les amateurs de voile.

Grâce à ses atouts et aux aménagements réalisés, la région vit le tourisme passer devant la viticulture pour les revenus et devenir la première activité économi​que, loin devant le secteur industriel.

Mutations des secteurs d'activités 

Les industries anciennes, le textile à Lodève, au Vigan ou à Alès, la bonnet​terie à Ganges, l'exploita​tion houillère du bassin d'Alès avec la verrerie ou la métallurgie lourde ont soit périclité, soit forte​ment décliné. Des milliers d'emplois ont ainsi disparu, vidant parfois les villes, comme La Grand' Combe ou Bessèges. À Frontignan, le conseil d'administration de la Mobil Oil Française décida la fermeture le 12 décembre 1985, jour qui resta dans les mémoires comme un jeudi noir.

L'Aude, département déjà sous industrialisé, entra dans une crise généralisée. La mine d'or de Salsigne amorça une régression dès 1954. Les carrières de mar​bre de Caunes-Minervois, dont les matériaux servi​rent au Petit Trianon et à l'Opéra de Paris, perdirent une grande partie de leurs salariés. Les secteurs de l'habillement, de la chaus​sure, dont le groupe Myris était l'emblème, ne purent éviter le déclin.

En réaction, les entrepri​ses se modernisèrent en s'appuyant sur la recher​che et en s'orientant vers des secteurs porteurs. La décentralisation réussie d'IBM à Montpellier en 1965 donna une impulsion pour le développement des tech​nologies de pointe. Des entreprises sous-traitantes liées à l'informatique et à la bureautique s'installèrent à Montpellier, Nîmes ou Alès, souvent en liaison avec des parcs scientifi​ques. La région compta alors des entreprises d'en​vergure internationale comme Perrier, premier producteur mondial d'eaux gazeuses (Gard), Royal ​Canin (Gard) ou encore Jac​ques Vabre (Hérault).

Mais c'est le secteur ter​tiaire qui explosa véritable​ment, regroupant la plus grande partie des actifs. Le commerce de gros connut notamment une expansion dans le domaine des maté​riaux de construction et des fruits et légumes. Construit au début des années 70, le Marché international St Charles de Perpignan est le premier marché français et européen de fruits et légu​mes (1 million de tonnes), tête de pont des produits espagnols. Premier centre économique du départe​ment, ce marché privé commercialise plus de la moitié des flux venant du Sud.

Les services aux entreprises ont aussi progressé dans l'immobilier, l'ingénierie économique, les affaires, la publicité ou la commu​nication. La région est au second rang français pour les infrastructures de santé.

Montpellier, métamorphoses urbaines

Dès son arrivée à la mai​rie en 1977, Georges Frê​che décida de transformer la ville qui n'était alors qu'un chef-lieu de province. Il mit au point, avec Ray​mond Dugrand, premier adjoint délégué à l'urba​nisme, un véritable projet de ville. Montpellier, deuxième cité du royaume de France à l'époque médié​vale, grande capitale pro​vinciale au XVIIIe s., se lança dans une nouvelle phase de son histoire pour devenir une métropole euro​péenne, charnière entre le Sud et le Nord.

Le projet comptait plu​sieurs volets : sur le plan économique, il fallait atti​rer les entreprises de pointe. Pour cela, on fit de Montpellier une techno​pole, forte de parcs où s'implantèrent des firmes performantes. Furent pri​vilégiés la médecine, l'agronomie, le tourisme, l'informatique et la com​municatique. Au nord​ ouest, on créa Euroméde​cine, avec de nombreux laboratoires pharmaceuti​ques, à l'ouest, Garosud. Vers le sud, les parcs du Millénaire, à partir d'IBM, au nord, Agropolis qui devint vite le plus grand centre mondial spécialisé en recherches méditerra​néenne et tropicale. En 1998, Montpellier fut clas​sée première ville de France pour l'accueil des entreprises, créant plus de 30 000 emplois en 15 ans. Parallèlement, elle sut développer le secteur ter​tiaire supérieur.

La ville se tourna aussi vers le sport et la culture: le stade de la Mosson à la Paillade, l'accueil de la Coupe du Monde de foot​ball, un Zénith, une pro​grammation riche d'opéras et de concerts, l'ouver​ture de deux grandes bibliothèques, des festivals de musique et de danse...

Autre volet fondamental du projet : un plan d'urba​nisme destiné à doter Montpellier d'équipements de base et de structures culturelles, apte à répondre à la croissance démogra​phique tout en gommant la ségrégation et suscep​tible d'insérer la ville dans le couloir de communica​tion situé plus au sud. Eco​les, mairies annexes, gym​nases, crèches, marchés ouverts, fontaines et jar​dins, Maisons pour Tous... chaque quartier reçut une attention particulière. Une première ligne de tram​way relia la périphérie au centre, contribuant à inté​grer la Paillade au reste de la ville. Au centre, la piétonnisation fut mise en place, on réhabilita les églises, le Peyrou, le musée, l'Opéra Comédie. L'Etat fut maintenu sym​boliquement par la requa​lification de la préfecture.

On réorganisa la fonction judiciaire en construisant un Tribunal administratif et un nouveau Palais de justice. Enfin, le rôle cul​turel du centre s'affirma par la construction d'un gigantesque Opéra-Palais des Congrès, le Corum, achevé en 1990. Son archi​tecte, Claude Vasconi, l'im​planta au bout de l'Espla​nade, tandis que le Centre national chorégraphique se glissait dans le Couvent des Ursulines. Pour répon​dre à la demande de loge​ments et se rattacher au réseau de communication constitué par l'autoroute, le TGV et l'aéroport, déci​sion fut prise d'étirer Mont​pellier vers l'est et le sud. Georges Frêche, Raymond Dugrand et l'architecte catalan Ricardo Bofill conçurent Antigone, un quartier néo-classique où les places se succèdent et où les appartements stan​ding côtoient les logements sociaux. Afin de rompre avec l'habitude de reléguer ceux-ci en périphérie. La piscine olympique de Bofill fit face à la médiathèque de Chemetov et Huidobro. De l'autre côté du Lez, canalisé et aménagé, l'hô​tel de Région regardait la ville. Pour parachever l'œuvre urbaine, Port-​Marianne devait relier Montpellier à la mer par le Lez et surtout faire le pendant de la Paillade au nord-ouest. Différents quartiers sortirent de terre : Richter, l'universi​taire, les Consuls de Mer, les jardins de la Lironde, le Port Jacques-Cœur et enfin Odysseum, parc de loisirs, relié à la ville par le tram. Le tramway sur l'axe Pail​lade-Odysseum se présen​tait comme un appel aux transports en commun. Aujourd'hui, une deuxième ligne est en cours de réali​sation. Elle reliera Jacou à St Jean de V édas en pas​sant par les quartiers importants de Montpellier comme Aiguelongue, les Beaux-Arts, les Aubes, la Pompignane.

Montpellier a réussi son pari : elle est une métro​pole réputée pour son architecture, ses festivals et ses pôles d'activités.

La région joue sur une offre touristique variée, entre ses plages de sable fin et un arrière-pays de plus en plus prisé. Elle est riche d'une culture multi séculaire où se mêlent à la fois les influences romai​nes, wisigothiques, orien​tales, catalanes et occita​nes, chrétiennes, juives et musulmanes. Aujourd'hui, elle a retrouvé sa place de carrefour culturel et écono​mique européen, entre Nord et Sud, Orient et Occident. .

​

lA RÉGION EN CHIFFRES

Population

1975 : 1 789 000 habitants  

1990:  2 109 800 habitants 

2002:  2 375 615 habitants 

Taux de chômaqe

1992: 14, 8 % 

1997: 17,3 %

2002: 13,7 %

Les actifs par secteur d'activité {2002}

Agriculture     5,6 % 

Industrie       10,1 % 

Con.traction   7    % 

Comm.erce   16   %

Services        61,2 % 

Entreprise.

Janvier 2002 : 127 510 

Services: 61 144 

Commerce et réparations: 36 313

Construction: 17 849 

Industrie: 12 264

​
LA FIGURATION LIBRE

Mouvement né , au début des années 80, la Figuration libre fut initiée essentiellement par trois artistes : Robert Combas, Hervé Di Rosa et François Boisrond. Leur idéologie se fonde sur trois points : la fin de la grande peinture et de l'art intel​lectuel, hermétique com​me l'art conceptuel, la réconciliation du « petit» et du « grand» public et la collaboration nouvelle entre l’art et l’industrie via la mode, la technologie, les mass média, le métro et le desin. Leur style fait appel aux couleurs franches parfois criardes, les formes sont humaines, animales, végétales ou imaginaires, presque toujours cernées de noir à la maniére des bandes dessinées. Les supports varient : toile de jute, oreillers, sacs poubelles…

On sent l’influence de la télévision, des magazines, des illustrations, du cinéma, de la culture populaire de notre époque. Sétois d’adoption, Robert Combas définit ainsi la Figuration libre : « c’est faire ce qu’on veut le plus possible, le plus personnellement, le plus librement. La Figuration, c’est être décontracté (…), c’est se servir de toutes les recettes pour améliorer son travail (…), c’est mettre de la couleur sur son dessin mal fait, c’est cacher avec du noir les imperfections d’une peinture, et de la sorte faire jaillir les couleurs en entourant les formes. La figuration libre, c’est quand je fais une bande dessinée avec un héros rigolo et que le lendemain, je laisse tomber pour faire une grande toile sur la bataille de Waterloo ».
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